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Les volontaires italiens sont partís... ¡ 
Et maintenant?...

i  SUR LES FRONTS DE BATAILLE.
i Le meneur socialiste Prieto

Tandis que les. rouges organisent á son 
de trompe des cérémonics a l ’occasion 
des départs de volontaires, cléparts qui 
ne se sont traduits jusqu’ici effective- 
luent que par révacuation au déla de la 
frontiére des Pyrénées de quelques dou- 
zaines de blessés et d’invalides, quatre 
transports italiens, le Piémont, le Liyurie, 
le Calabre et le Sardaigne, sous l’escorte 
d’un croiseur et de six torpilleurs, vien- 
ncnl de laisser sur les quais du port de 
Xaples plus de 10,000 légionnaires.

L ’Espagne vient de rendre un grand 
Service á la cause de l’apaisement euro- 
peen. Désireuse de contribuer au resser- 
renient des liens entre les puissances 
occidentales, elle décide de se séparer 
de ces combaitants dont le sang s’est melé 
au sang espagnol au cours de celte épo- 
pée de reconquéte de I’Espagne et de 
rédemption de l’Europe qu’est la guerre 
espagnole.

L ’Espagne n’oiibliera pas cette contri- 
bution genérense, le geste magnifique de 
ces hommes qui ont traversé la Médi- 
terianée pour accomplir un devoir de 
fraternité latine, animés par l ’esprit chré- 
tien. L ’Espagne s’impose le sacrifice de 
leur donner l ’accolade d’adieu; mais la 
delte de sang vit dans les esprits, et tant 
que palpitera un coeur espagnol, le sou- 
venir des légionnaires el la reconnais- 
saiice qui leur est due subsisteront v i­
vaces et indestructibles.

L ’Espagiie a accompli son devoir. Non 
seulement elle se bat pour rEurope en- 
tiére, mais elle consent á se battre seule 
pour elle.

Le geste de l ’Espagne doit avoir une 
contre-partie, qui ne doit étre ni différée, 
ni marchandée. Que désirait-on? Que la 
guerre d’Espagne soit une guerre civile? 
Elle n’a jamais cessé de l ’étre, quoique 
les rouges l ’aieiit transfonnée des le dé- 
but, en donnant sa direction á l’U.R.S.S., 
en un conflit dont les pays se trouvant 
plus üu luüins en marge de la lutte ne 
pouvaient plus se désintéresser. ün cher- 
chait á circonscrire le conflit... En ce 
qui cu iicciiif I’Espagiie Nalionalc, le voxlr. 
circonscrit.

En présence d’une guerre civile. Ies 
pays qui en restent spectateurs ont cer- 
tains droits. Mais ils ont aussi leurs de- 
voirs. Le preiúier d’entre eux est d’ad- 
mettre la réalité, l ’existence du conflit 
dans lequel ils se dédarent neutres. ^íais 
il faut se souvenir que la neutralité est 
une chose différente de la passivité; c’est 
une chose presque contradictoire. Vis-á- 
vis d’un pays en guerre civile, on ne 
peut agir en oubliant le conflit, en lui

tonrnant le dos, en le méconnaissant. II 
faut l’accepter et agir en conséquence.

II y a un fait qu’il n’est pas possible 
de méconnaitre plus longtemps : Texis- i 
tence d’un nouvel Etat dans lequel vivent i 
de fa9on absolument nórmale les deux i 
tiers de la populatioii espagnole, qui est i 
régi par des autorités effectives, que Ton i 
respecte et auxquelles on obéit, qui ■ 
exerce son autorité sur un territoire non | 
seulement delimité, mais qui s’est étendu | 
con.staininent, doiit la frontiére, au Nord, : 
occupe les deux tiers de la longueur de ! 
la frontiére pyrénéenne, qui posséde une 
armée n’ayant obtenu que des victoires, 
et ayant mérité les éloges enthousiastes 
des grands lechniciens élrangers; Texis- 
lence d’un pays qui a toujours donné 
les prcuves d’une volonté de paix iné- 
branlable, qui désire maintenir avec tous 
les pays les relations normales existanl 
entre les peuples civilisés. ün ne peut, á 
Tabri d’une inertie tendancieuse, mécon- 
naitre plus longtemps cette réalité, effa- 
cer de la caríe de TEurope cette vérité. 
La recüiinaissance de TEtat espagnol 
s’impose, (le fagon impérieuse et irrémis- 
sible, aux aiitres Etals faisant partie du 
concert européen.

Et á cette reconnaissance, il faut ajou- 
ter aussi le droit de TEspagne a faire 
la guerre civile, sans intervention, saiis 
qu’elle ait les inains liées, sans limiter 
ses droits, sans lui refuser le droit le 
plus palpable de tous ceux des belligé- 
rant.s, celui de contróler Ies Communi­
cations (le son adversaire, par Texercice 
du droit de visite, et de Ies empécher 
par Texercice du droit de blocus. Cette 
reconnaissance n’est pas seulement un 
devoir de justice, elle est aussi un devoir 
(Thumanité. Plus le cours de la guerre 
sera normal, plus son développement 
pourra avoir lieu de fa^on humanitaire.

La guerre d’Espagne est une guerre 
d’assainissement, de salut, pour elle-mé- 
nie et pour TEurope. Si elle ne s’était 
heurtée á une inexplicable incompréhen- 
sion, elle aurait du provoquer dans tous 
les payó un scntiincnt de sclidariíé pour 
avoir conslitué en quelquc sorle leur 
poste avancé dans la lutte pour la civi- 
lisation. II n’en a pas été ainsi partout. 
Mais TEspagne n’a pas de rancojur. L ’Es­
pagne n’aspire qu’á remplir sa mission 
dans la certitude qiTun jour ou Tautre, 
elle sera coinprise, et qu’on lui en gar- 
dera la reconnaissance qui lui est due.

Elle demande seulement qu’on lui 
iaisse les mains libres pour cela et que 
Ton n’ignore pas le fait réel, glorieux 
et ¡ndiscutable de son existence.

i Les deux tactiques |
bavarde sur la Paix

Une loi de Franco
LE CONTROLE DE LA FINANCE

La troisiéme aimée triomphale a 
comniencé son oeuvre constructive avec 
la création du subside familial. Le ge­
neral Franco vient de signer une autre 
loi transcendante dont la portée mérite 
d’étre sisnalée ; celle du contróle de laO
finance par TEtat.

La Charle du Travail affirmait deux 
principes : celui de Tinitiative privée et 
celui de la fonction sociale du cai)ital, 
mis au Service de la Nation. Ces deux 
principes ont inspiré la loi sur le con­
tróle de la finance privée, qui a été pu- 
l)liée tout récemment.

Nous avons réfuté, á de múltiples re- 
prises, les idees allégreinent mises en 
avant, par ceux qui ne connaissent pas 
le fond de ces problémes, sur la natio- 
nalisation des banques. Les dangers d un 
tel systéme sont énormes. II pourrait 
conduire a Tétablissement, au sein des 
Etats, d’un pouvoir qui Teniporterait 
sur le pouvoir législatif, sur le pouvoir 
exécutif et méme sur le pouvoir judi- 
ciaire.

La finance, comme toute activité éco- 
noinique, demande une certaine marge 
d'actuation libre, séparée de TEtat. 
Cráce á elle, nous avons obtenu des ré- 
sultats aussi iniportaiits que la sentence 
des tribunaux franjáis dans le procés de 
Tor déposé á Mont-de-Marsan, sentence 
possible uniquement parce que la 
Banque d’Espagne constituait un orga- 
nisme privé.

Le crédit d'une Nation, représenté 
par son organisation liancaire, ne peut 
étre indissolublement uni a TEtat, 
coiimie le prétendent les partisans de la 
nationalisation, parce qu’il peut se pro- 
duire cliez les partisans de la nationali­
sation, parce qu’il peut se produire diez 
les peuples des moments de crise poli* 
tíque, de crise de réginie, (jue, seules, les 
nations (jui ont conservé leur organisa­
tion créditrice absolument a 1 abrí de 
pareils dangers peuvent surmoiitcr.

Le préambule de la loi fait opportu- 
nénient allusion á Tévolution du droit 
uiondial bancaire, qui tend á placer le 
crédit dans des conditions d’efficacité 
envera Téconomie des pays, moyennant 
des dispositions de contróle.

Les baii({U€s ne sont rien d autre 
qu'un gran(l bassin de barrage, ou, pour

dire mieux encore, les grands bassins 
dans lesquels se jettent les courants élé- 
inentaires de Tépargne et d’oü ils de- 
coulent pour une utilisation de carac- 
tere public. C’est pourquoi, tout comme 
TEtat veille scrupuleusement á ce qui 
concerne les utilisations hydrauliques, 
inspectant tecliniquement la sureté des 
écluses, il doit veiller, pour le bien de 
tous, á ce que Tutilisation de Tépargne 
nationale soit rémuiiératrice, en pre­
mier ressort, pour le pays, et présente 
aussi des garantios de stabilité pour le 
créditeur de compte courant ou déposi- 
taire, ce qui revient á dire pour la 
classe moyenne productrice.

Le premier aspect de la ejuestion est 
le plus intéressant. parce que c’est le 
plus générique. Le crédit, la disposition 
de Tépargne collective, doit étre accor- 
dé (Taprés raisons techniques dans le 
but d’obtenir le i>lu8 grand reiideinent 
des investissements. L întervention de 
TEtat doit étre constante a ce poiiit de 
vue.

D'autre part, veiller á la bonne admi- 
nistration de la finance est tout aussi 
essentiel que (Téviter, revenant á notre 
coiiiparaison, que les dignes éclatent. 
avec cette différence, vis-á-vis de Teau, 
que, dans le cas de la faillite des entités 
bancaires, Targent ne se perd pas pour 
tous, mais mallieureusement seulement 
pour ceux qui étaient parvenus, au prix 
de grands efforts, á Taccumuler en pe- 
tite quantité.

La législation italienne sur cette 
question a établi le contróle des opé- 
rations bancaires au moyen de certains 
organisnies semblables á notre Coiiscil 
National du Crédit, mais, en plus, elle a 
établi parfois Tincoinpatibilité des cbar- 
ges de conseillcr dans une l)anque et dans 
une eiitreprise privée, parfois aussi 
cclle des cliarges dans une banque el 
dans les bureaux de TEtat. On prétend 
ainsi que le crédit soit dirige la oü Ies 
nécessités économiíjues du pays Texigent 
et que ses mouvements soient tout á fait 
indépendants de TEtat, qui doit exercer 
uniquement une fonction d’inspection.

Parmi les pouvoirs que la loi.confére 
au ministre des fínances, on doit souli- 
gner le 6 ), c’est-á-dire : S u g g é r e r  o u n e  

b a n q u e ,  o u  á  u n  b a n q u ie r ,  d e s  in d i c a -

: I I  convieni de projUer de Vaccalmie préxente pour jeter un cotip d°oeil sur
■ les derniers événements de Ut guerre.
i Tandis que le Comnumdement National continnail a exercer une ¡orle pres-
— sion sur la boiicle de VEbre, les rouges déclencherent, pendani la troisieme
I senuiine de septembre, une atlaque généraU semhlable a celles qui se sont pro-
j duites, á mainles reprises, au cours de la guerre (TEspagne. La .sífuaííon internif
I dónale, tendue en Europe céntrale, exigeai' une certaine activité de la part des
j  fortes marxistes de l’Espagne á titre de conlribution a la politique rouge ínter- 
; nationale.
■ Une fois de plus, on a pu constaler que la guerre se développe en Espagne
I d'aprés deux tactiques différentes. D’une part, la tactique sirictemeni militaire
;  suivee par le general Franco, qui vise au succés de ses armées sur les champs de
i  bataille sans considération pour auciin effet momentoné ou de propagande;
5 d'autre p<trt, la tactique fictive employée par les rouges qui, ne pouvant pas
;  obtenir la victoire par la forcé des armes, envisagent les opérations müitaires
I comme un simple incident dans Vensemble des intrigues polidqiies.

I  U IN IT IA T IV E  SOUMISE A LA PO LIT IQ U E .

E Pour les rouges, Tinitiative de la guerre est as.servie aux exigences de la
Z politique. On célebre un succés (¡uelconque, méme facile et fugnee, non en vue
E de la poursnite du plan général, mais parce (ju’il constitue un argument dont 
E on peut tirer profit a Genéve. Comme la (¡ueslion de TEurope cenlnde était sur
E le point de se résoudre dans une voie pacifique, les rouges comprirenl que la
E médUition constituait leur seul espoir de salut. Dans ce but, i l  aurait été d’une 
E utilité exíraordinaire de pouvoir présenter en «  pal »  la sitiiation sur le ckamp
E de bataille en Espagne. Et pour donner une apparence de vérité a cet argument,
E ils déchainérent une grande offensive tout au long des ligues Est el Sud. C’est 
= Texplication de Tattaque génértile (¡ui íummen^a au cours de la matitiée du
S J8 septembre.

= LE FRONT.
S En Andalousie, les portions de front les plus rudement atlaquées furent les
E secteiirs de Villafrunca de Córboda, Puerto Calaíravtíño et Belmez. I I  siiffit de 
S regarder la curte pour comprendre que Tobjectif final de cette offensive n’était
E autre que Cordoue, puistpie les ligues d’attaque, suffisamment prolongées, con-
E vergeaient toutes vers cette ville. Cordoue. la vieille capitule de TAndalousie et
S son centre stratégique, constitue une proie, que les rouges ont longtemps convoL
E tée et dont la conquéte se serañ méme deja produite phisieurs fois pendant Tété
E de 1936, a en croire leurs commiiniqués funtaisistes.

I  U A TTA Q U E  PA R  SURPRISE.

= La nature du front méridional prélait ¿ une attnque par surprise, étant
E donné que la ligue nationale n’est pas continué mais formée par un certain nom-
=  bre de points d’appui séparés. Ces points résislérent avec fermeté aux violents
E assauts déclenchés par le Commandement rouge avec un supréme méprLs pour
=  la vie de leías hommes, et, pendant les quatre jours de Toffensive. Tennemi ne
=  parvint pas a briser la résislance des soldáis espagnols. Dans le secteiir de Villa-
=  franca de Córdoba et de Puerto Calatraveño, les garnisons non seulement repous-
=  serení Tattaque, mais, réagissant a leur toiir, anéantirent les forces qui les avaient
S  ultaquée.s. Ainsi, le balaiílon qui oceupait la position de Tolete dans le Puerto
5  Calatraveño, ensevelit en deux jours de lutte plus de 500 morís ennemis et fit
=  140 prisonniers. Les portes totales éprouvées par Tennemi sur Tensemble de ce
S  ¡rom  s'élabUrent a 5.000 morís, sans aucun résultat en échange (Tun tel sacrifice
— de ríes humaines.

i  SUR LE FR O N T O R IEN TA L.

=  Sur le front oriental, Tobjectif final des rouges était un peii moins ambi-
S  íieux quen Andalousie. La poiussée de Franco, de Teruel vers la Méditerranée,
S  avait suivi la roule Teruel-Sagonte comme épine dorsule du mouvement. Pour
— s’em-parer de cette route, il avait progre.ssé sur le versant de la Sierra de Java-
=  lumbre, au Sud de cette route, et, coupant cette derniére a Sarrion, i l  avait obligó
S  Tennemi a abandonner son camp retranché de. Mora de. Rubielos. La position de
S  Sarrion était done une position-clef, et Tennemi, en pénétrant par les défilés de
^  la Sierra de Javalambre a Manzanera, tñchait de s’en emparer a nouveau, de
~  couper ainsi la route et la ligne de chemin de fer et de barrer le chemin aux
=  forces nationales dans leur avance vers Segorbe et Sagonte.
S  Dans la Sierra de Jaiyilambre, de méme que dans les monlagnes de TAnda-
5  lousie, la ligne nationale, plutót qu’une ligne continué de iranckées, était formée
=  d’une serie de posfes fortement garnis. C’est contre ces postes que Tennemi
S  langa, le 18 septembre, ses forces compasees au total de deux corps d’armée.
3  Les ordres étaient d’esquiver les positions les plus fortements garnies et de
S  s’infiltrer entre elles vers Tobjectif principtd de la grande route. Un retrait rapide
S  de ces garnisons les sauva de Tencerclemcnt, et, en méme temps, permit d’éta-
S  blir une forte ligne de réshtance plus a Tarriére, oü Tavance de Tennemi fut
S  arrétée au soir du 19 septembre.

i  L’ECHEC ENNEM I.

— S^il n’avait pu arriver a la route, Tennemi avait réussi a oiivrir une poche
S  (Tenviron 3 kilomélres de profondeur et 6 de largetir dans les ligues nationales. 
=  La réaction ne se f it  pas attendre. Le 21 sepíeni6re, ccífe poche était encerclée
5S par un ampie mouvement exécuté avec la précision (Tune manoeuvre sur le champ
— d’exercices. Une división légionnaire avanga sur le fhinc droit, la 5'’ División
=  navarraise sur le flanc gauche, sous le comnumdement du général Juan Bautista
S  Sánchez. Ces deux divisions, chaciine réparlie en trois grandes coZonnes, arrivé-
=  rent aux premieres, heures de la matinée du 22 a Tendroit dénommé La Fuente
s  del Enebro, prés de la cote IJíTl, aprés avoir encerdé la poche. Au cours de Id 
=  matinée du 23, plus de 2.500 hommes déposaient leurs armes, dans cette poche
=  seulement, mais les pertes totídes de Tennemi dépassérent le chiffre de 2.000
^  morís et 3.500 prisonniers, une fois de plus sans aucun résidtat, en éc'hange de 
S  'ses pertes. On avait repris toutes les hauteurs qui avaient été abandonnées devant
S  lo premier assaut de Tennemi et quatre des divisions de ce dernier «raiení été
“  coupées. Les rouges avaient cherché un succés militaire pour s’en se'rvir comme 
S  d’un argument politique, mais ¡a fortune de la guerre leur avait été adverse.

5  LES M ONTACNES DE VEBRE.

S  Entretemps, le général Franco avait poursuivi, en toute sérénité, sa victo-
S  rieuse af(n(/ue contre les positions ennemies de la riviére de TEbre. Le diinanche
S  18 septembre, Tinfanterie espagnole s’élangu de ses positions avancées entre Cór-
— bera et Fatarella, et la lutte qui s’engagea ce jour et les jours sitínímís ful des
S  plus dures sur ce front ensanginnté. Dans le cours de. la semaine, les troupes
S  nationales comjuirent et consert'érenf, en dépit de toutes les contre-iittaques, le
=  terrain exlrémement fortifié qui va vers le Nord a partir du sommel de Caeta
^  et la série de colimes el de ravins (¡ui partcnt de la route Candesa-l’lLx pour for-
S  mer Ies éperons de ¡a Sierra de Lavull. L ’nvance de. la semaine n’avait été que
^  de 3 ou 5 kilomélres, mais elle signifiait, comme en d’autres ocensions, la deslruc-
S  tion des /orces rouges qui défendaient ces positions el la perle de plu.sieurs cen-
S  taines de prisonniers. Le général Franco ne cherche jamais un effet théátral. I I
=  'se contente d’employer son artiUerie, son aviation e.t son infanterie pour livrer
S  bataille a Tennemi sur le terrain chois: par cclui-ci, terrain oü i l  ne fait que
— creuser la íombe de Tarmée de Catalogue.

=  Voilá que Prieto s’ imagine á nouveau du pétrole (Prieto sait á ce sujet beau- 
=  son heure venue. Dans la matinée du 9 coup de choses et des choses substan- 
=  de ce inois, profitant d’une réunion pan- tielles), et du coton, et de Thuile, et 
S  américaine du grand farceur magonnique de la race bovine et des oranges et du 
=  Corpus Barga, Tenflé Prieto a oceupé mercure. Et, devant son auditoire de 
=  un auditoire, que nous vbulons croire gobe-mouches, il a lancé des chiffres et 
S  sélect, par un discours d’environ deux des chiffres, tout comme un éconoiniste 
S  heures, et dont le texte transmis par érudit... De temps en temps il dit des 
=  radio et capté á nos écoutes est en notre énormités économiques et financiéres... 
=  possession et sert de base aux commen- mais, qu’importe!
s  taires suivants : n ^ joué son role avec un tel enthou-
=  Mais voici tout d’abord le dilemme que siasme qu’il n’a pas hésité á pénétrer 
=  je me suis posé : Prieto est-il totalement dans le domaine de la trahison, parce 
S  fou, ÜU bien, a-t-il porté sa propensión que ce n’est pas moins que d’élre traitre 
=  histrionique á un tel (legré qu’il n’est que de déclarer, en pleine guerre, des 
=  plus possible de distinguer dans ses actes choses comme les suivantes : «  Vous au- 
=  le normal de l’anormal? Ce doute surgit tres, vous avez vu comment Ies flammes 
S  quand on considere en bloc son discours de la factorie de la Campsa (celles 
S  lancé aux quatre vents en ces jours de de Barcelone) ont illuminé, des nuits et 
=  tres grande* tensión du probléme d’Es- des nuits, les flanes du mont Montjuich. 
=  pagne el de sa guerre cruelle, pour par- Et d’ailleurs, simplement les dégáts cau- 
=  1er... des problémes de la paix. sés par Taviation sur les réserves de
=  , , pétrole de la Campsa, c’est-á-dire de
i  s’est mis a parlar, deux heures espagnol, équivalent á une perte
=  environ, exclusivement de ce qu il con- 42.7 OÜ.OÜO pesetas á la valeur que la 
=  vieiulra de faire en Espagne le jour ou .j  ̂ j , „ e s  années (celte
E  «mmre sera termmee, el il commenía délicieuse!) Je ne sais ce
=  P-m time : .  Nous pouvons dltferer d av.s ¡j
S  quant au moment ou la paix v.endra,
E  nous pouvons d.fferer d avis auss. -
=  et nous ditferons, en vente -  sur la Barcelone, de Tar-
E  maniere dont se produira la paix, mais Valence, d’Alicante et d’Al-
i  je crois qne nous sommes tous d accord Paviation a accompli conti-
E  que, la guerre etant un phenomene anor- „„,.iia,nent son oeuvre absolument aes- 
E  mol ot la paix un etat normal, celle-ci ¡ ^^nd vaine toute esperan-
=  doit se faire en Espagne. Par conse- ce de pouvoir utiliser ces ports, ni au-
E  ‘ 1 “  >0 ‘ .‘' f ' ' -  jonrd'hui, ni au jour de la p a ix ,. Décla-
É  “ O t r a t i o n  publique qui équivaut á dire á
E  au moment ou beaucoup n y pensaient  ̂ dans cette voie, qui
E  pas. pense en ce moment a la paix, per- ^^^de de pendu
E  siiadé que tous les espagnols, ceux de ^
E  ce cote et ceux de ! autre, pensent a elle „ ¡^ teu rs  inexorables tendent tous les 
I  et. inenie, la desirent,.

=  Done, dan.s ce plan, Prieto s’offre au Une telle dédaration, dans la bouche 
s  monde comme un « génie liquidateur» de quelqu’autre que Prieto, aurait valu 
=  de la guerre. Sans le dire, il Iaisse entre- ¿ ^on auteur la perte de la vie pour
=  voir, dans tout son discours, que la guer- défaitisme et trahison.
=  re sera gagnée par Franco, c’est-á-dire Mais, suffit... II ne faut pas faire un 
=  par la véritable Espagne. C’ e.st ainsi seu- tel cas des éhicubrations d»* Prieto Tout 
S  lement que s’explique que Prieto, si sa- son discours qui n’est que décourage- 
S  gace, sígnale comme unique solution de ment et pessimisme, exécrable du point 
=  Thécatombe, que la guerre a provoqiiée de vue rouge, n’a qu’un but : lancer 
E  en Espagne, le secours extérieur, et Tanathéme sur la France et TAngleterre 
=  « avec une préférence marquée, une pré- parce que ces pays ne se sont pas pliés 
=  férence exclusive, le secours extérieur au joug de la Russie et n’ont pas accepté 
=  de TAmérique». Prieto dit que les seuls un róle dans le grand guignol des « dé-
=  hommes du monde qui détiennent encore mocraties», comme Ta fait Prieto.
=  la verlu /le Tépargne, sont les espagnols Des preuves? Voici la «m oelle>  de
S  d’Amérique, du patriotisme desquels il son discours, noyée dans un fatras de 
S  espere Tappui qui sera nécessaire en considérations économiques : «J e  me 
S  ílspagne « demain méme lorsque se sens découragé en voyant que la paix 
=  prodiiira cette paix dont il parle et dont de Munich a été un énorme Sedan pour 
S  il se préoccupe, parce que la guerre, les diplomaties européennes qui vont 
=  perdue et bien perdue, ne Tintéresse souffrir, et pas avant longtemps, de la 
S  déjá plus. perte de leur prestige. Qui perd son
i  Cxénial histrión! C’est done gráce á prestige, perd son autorité, et qui perd 
i  Tépargne des espagnols d’Amérique qu’il son autorité perd sa forcé. Tout le mon- 
=  s’ imagine que se fera notre reconstruc- de se rend compte que, dans un temps 
=  tion et notre résurrection économique! ^st proche, cette perte de prestige, 
=  Mais á quelle Espagne ces épargnants d ’autorité et de forcé se refletera dans 
i  «indiens:^ vont-ils se préter á porter les propres dorainions de ces deux etats t 
=  leur aide? Ce ne sera pas á une Espagne Li France et 1 Angleterre3>. II se met á 
=  moscoutaire, comme celle que Prieto chanler alors la puissance monetaire et 
=  cherche á faire triompher, pas plus qu’á industrielle des Etats-Unis, au moyen de 
i  une Espagne soviétique-comniuniste! La ' ’ ieux clichés, sentimentaux, romantiques 
i  vérité est que Prieto pense que la paix et lyriques... «  C’est un probléme finan- 
E  impo.sera en Espagne une autorité, un cier et commercial oú les sentiments

i  pavüis. Prieto sait, et il le proclame á sa doivent se coordonner; de cette Amen- 
=  maniére, que TEspagne future sera celle qui fait si violemment battre mon
S  de Franco, c’est-á-dire TEspagne, une, coeur, au c(Dntraire de cette Europe cjui 
“  grande et libre, honorée et laborieuse, uous a Irahis et a déterminé la ruine de 
E  eiilourée de tous les respeets et assurée 1 Espagne».
E  de tous Ies appuis. De tous! Méme de Aliéné?... Histrión?
S  tous ceux que, dans son discours. Prieto Ou tout simplement, esl-il attiré par 
S  «auxilia ire bénévole»  qui essaye de Téclatante toison de Sa Majesté « le  
E  jouer le role d ’ « homme documenté», do llar»?
E  nous üffre pour qu’iis hii adjugent dans Voilá bien Prieto, il est capable de 
=  la banqueroule le poste de «liqu ida- tant de choses! Et méme de déposer des 
=  teur»  el, si c’est possible, celui d’ « ad- pétards dans les poches de Negrin, de 
E  minislrateur judiciaire». Del Vayo, de Pascua et... de Sf’aline, s’il
=  II semble présenter une thése. II parle eu avait jamais Toccasion. 

sin —  deux heures environ! —  du tabac et El Tebib Arrumi.

t i o n s  s p é c ia le s  a u  s u je t  d e  la  p o l i t i q u e  

d e  c r é d i t  q u 'e l l e  o u  q u i l  p r a t i q u e ,  

p o i i r v u  q u e  c e s  i i id i c a t i o n s  n e  se. r a p -  

p o r t e n t  ¡ h is , s a u f  d a n s  le s  ca s  a u to r is é s  

p a r  la  l o i ,  á  d e s  o p é r a t i o n s  c o n c r e t e s .  

Au moyen rl’une paicille faculté, com- 
plétée par le rapport sur la situation. 
que les ban(jues et les bamjuiers sont 
obligés (le jjréscnter mensucllement, les 
garanties des créditeurs de compte cou­
rant sont assurées, et TEtat i>eut, á tout 
moment, orienter la politi(|ue de crédit 
du pays, conformément á ses nécessités 
économiques.

Le moment de la proniulgation de 
cette loi est opportun. A Tap[)roche des 
Iravaux de rcconstruclion de TEspagne 
et aprés une période de calme dans les 
activitcs économiíjues, il va se produire, 
dans notre pays, une sorte de fiévre 
(Tindustries et d’entreprise (ju'il est né­
cessaire de surveiller, des leur mise en 
Irain, pour éviter qu'une euphorie ex- 
cessive ne nous conduise á des résultats 
négatifs.

L’intérét que portent á cette question 
les hommes (¡ui dirigent les peuples 
(TEurope est bien connu. II se raconte,

á titre d’anecdote, qu'une société de 
de crédit italienne se trouvait aux bords 
de la faillite parce (lu’elle se dédiait á 
faire des investissements peu adroits, 
sinon mal intcntionnés. Mussolini, en 
personne, aprés une information scru- 
puleusc, évita la catastropbe au moyen 
de Tappui et de l’intervcntion de la 
Ban(jue émettrice, qui garantit les opé­
rations; inais, ayant reuní, aprés la so­
lution du prolilénie, les menilires du 
Conseil de la société, ¡1 leur dit : « Mes- 
sieurs, je me réjouis d’accueillir votre 
dtunission. »

L'Espagne est en train de faire sa révo- 
lution économique, mais il ne faut pas 
s’pffrayer de ce mot. Elle ne vise (ju'au 
plus grand bien-étre collectif de la Na­
tion. Aussi la loi, (jue le Caudillo vient 
de promulguer, solire et bien orientée, 
d‘un style presque militaire, est favora­
ble pour tous : pour les banques qu’elle 
protege; pour le public qu’elle garantit 
et pour Téconomie du pays (ju’elle dote 
(Tun crédit juste, d’uii crédit á la por­
tée de tout Espagnol, coinpétent et hon- 
néte, qui veuille travailler.

Angel B. SANZ.
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PROCEDES SOVIETIQUES

En avant ! ou s&re aux mitrailleutes !...
Sapricti ! Et nous qui pensions que Tennemi était devant !...

(« Domingo »).

lies.
ellion,

Ayuntamiento de Madrid
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La vie eucharístíque dans les catacombes d’Espagne
Rapport présenté par M. José-Pedro Gil Moreno de Mora, membre du Comité Permanent des Congrés Eucharistíques.

Les catholiques d’Espagne aux 
CHtholiques du monde cntier, ré- 
iinis a Budapest aux pieds de 
Jésiis, Fils de Dieii. Que la Paix 
soit avec vous !

Depuís les (ranchees ensanglantées de l ’avant' 
garde et depuis les ehamps pacifiques de l ’ar- 
riére-garde Espagnole, tous en pied de guerre 
pour la défense de la Sainle cause de Nutre 
Seigiieur Jésus-Christ, nous vous eiitrevoyons 
avec une saínte envie défilant devant LUI 
en celte fervente concentration de volre Con­
gres Eucharístíque.

A cette féte de la grande fainílle catholique 
nous voulons aujourd’hui envoyer nolre adhe­
sión de fréres absents. Par cette letlre nous 
désirons associer á Phommage de tous l ’of- 
frande toute spéciale de nos douleurs na- 
tionales.

Nous croyons que cette féte du sacrement 
d’Amour est une occasion toute indíquée pour 
un échange de coiifidences fraternelles et nous 
vous écrivous avec l ’espoir que vous coni- 
prendrez comment nous cherchons á travers 
de l ’horrible iracas de la guerre, la douce 
tranquillité de la Paix du Christ.

Vous honorez Jesús avec la piété de vos 
ames : nous voulons vous expliquer comment 
nous autres en plus nous réparons avec le 
martyr de nos corps.

I I  y a deja longtemps que notre Saint Pére 
le Pape dénonce «  la vaste conspiration du 
communisme athée contre l’Eglise imniortielle 
Une astucieuse contradiction entre les pom- 
peuses déclarations des politiciens et le lan- 
gage dédsif des fuits vient s'opposer á la 
franche atlitude de notre Pomife, essa>ant de 
díssoudre parmi des equivoques la condam- 
nation clair eet catégorique du moderne anti- 
Christ.

C’est pour nous un devoir de vous dire une 
fois de plus que la guerre espagnole a été 
une explosión de sincérité et de logique, face 
á l ’universelle hypocrisie de la politique et 
de la presse. Nous voudrions vous montrer le 
cas fréquenl des tabernacles violés dans la 
zone rouge, oíi le corps sacre de notre Ré- 
dempteur a été substitué par une bombe de 
main ou quelqu’autre arme, substitution sym- 
bolique de la religión d’amour par celle de 
la haiiie entre les hommes.

Les radios Européennes se sont émues des 
récits d’événements sanglants, qu’une inler- 
prétation arbitraire défigurait totalement.

Béunis aux pieds de Jésus-Hostie, voyez en 
échange si les faits certains que nous allons 
vous exposer toléreni plus d’une interpréla- 
tion.

Le Tabernacle a été la cible préférée des 
attaques marxistes en Espagne. Dans tous les 
saccages et incendies systématiques d’églises 
de la zone rouge les milieiens cherchaient 
Jesús, se mettant face a Lui en de diaboliques 
et haineux défís. Des centaines de fois, ^es 
hosties ont été piétínées parmi les blasphemes. 

. Et souvent, lorsque le prétre attendait le su- 
préme martyre, les milieiens robligeaient á 
assister avant aux violations sacriléges de ce 
qui avait été la raison de son activité sacer- 
dptale.

A  Lérida un milicien, revétu des vétements 
saeerdotaux porta au milieu de la plus répu- 
gnante orgie, la Sainte Communion aux fem- 
mes publiques, et a Valence, dans des con- 
fessionnaux installés dans la rué, on paro- 
diait a haute voix le sacrement de pénitence 
que l ’on faisait suivre de la communion sacri­
lego des passants.

Des milieiens déguisés avec les ornemeiits 
religieux organisaient d’horribles processions 
dans les villages de la province de Santander, 
et dans Ies tranchées rouges oii a pu voir 
les défilés de misérables qui imitaient nos 
cérémonies religieuses.

Les nappes d’autel de nos églíses ont servi 
á faire du linge pour les milieiens, les cha- 
subles et chapes ont été utilisées dans leurs 
lits, les confessionnaux comme guichets-rcce- 
veurs du Secours rouge international, les vases 
sacrés pour les infames banquets de milieiens 
et prostituées.

Souvent, on peut méme dire habítuellement,

et méme en public, ces vases sacrés ont servi 
pour les plus répugnants besoins, de ces mal- 
heureux que couvre de si douce» paroles une 
presse sans dignité et sans idéal.

Toute l'ingéniosité exaspérée de ces eiine- 
mis du Clirist étaít nécessaire pour décou- 
vrir de nouveaux cinplois a nos objets de 
cuite : et tandis que nos patones servaient de 
ceiidriers aux cigarettes rouges ou de cible a 
leur mitraille, nos églises sauvées de l ’incen- 
die s’utilisaient comme dortoirs, magasins, 
prisons,, écuries, salles de bal ou d’orgies.

Par parti pris nous omettons de fixer notre 
attention sur les milliers de pretres et la di- 
zaiiie d’évéques assassinés et ce qu’on préteiid 
I’expliquer avec un prétexte politique. Nous le 
nions. Nous voulons seulement faire ressortir, 
rintérét qu’i l  y eu avant de les tuer, de les 
forcer á hlasphémer ou a renier sans que, 
grace á la miséricorde divine, cela n’ait ja­
máis été obtenu.

Les femmes et les enfants de la zone rouge 
ont été rupídement dressés uu blasphéme sys- 
tématique et prémédilé, sans autre explication 
possihie que la haine instinctive, fruit d’un 
sysiérae coordonné des idées sur la religión, 
Dans 'de nombreux cas, il est possible de véri- 
fier des assassinats avec comme crinie uniqiie, 
de dire une messe, de i ’avoir entendue, d’avoir 
taché des objets du cuite ou seulement étre 
catholique. La rage antichrétienne des mili- 
ciens est arrivée á leí point de perfectionne- 
ment que ces misérables qui ígnoraient la 
plupart des objets du cuite, cherchaient avec 
acharnement ce qu’on appelle «  Ara »  (pierre 
sacrée) qu’on leur avait dit nécessaire pour le 
Saint sacrifiee.

II est possible que vous connaissiez quel- 
ques-unes des affiches dont la rage de pro­
pagando rouge a inondé le monde : mais 
vous ne pouvez pas soupgonner que ces mémes 
affiches ont été collées dans les rúes de nos 
villes rouges avec une colle de pate préparée 
sur le fond d'or d’un cálice qui avait contenu 
le sang de Dieu.

Une fois de plus rinstinct populaire a rom- 
pu les barrieres des arbitraires déclarations 
ministérielles el méme contre les textes mémes 
de ces affiches avec une logique inflexible 
il a centré la lutte espagnole sur le  terrain 
religieux uttaquant directement el sans hypo­
crisie ce méme corps de Jésus-Christ. Les 
communistes espagnols ont donné raison au 
Pape.

Avec une grande douleur mélangée de joie, 
nous faisons part du martyre de celui qui fut 
président de l ’Adoralion nocturne Espagnole, 
et vérilable áme du Congrés Eucharistique de 
Madrid, M. José Gabilan. Gloire au premier 
martyr du Comité international des Congrés 
Eucharistíques. Mais nous devons ajouter, avec 
un mélange d’orgueil chrétien et de fraternelle 
sincérité, que le Christ continué á végner 
dans tous les coíns d’Espagne, et tandis que 
vous jouissez en le voyant descendre entre 
Ies cantiques heureux au cuslode de votre 
ostensoir, toute l ’Espagne catholique endolorie 
se consolé en contemplant Jésus-Christ sur 
des corporaux de papier ou entre des cachéis 
de pharmacie.

Le clergé martyr d’Espagne a su se mul- 
tiplier comme I’exigeaient les circonstanc.es ! 
Aux prix du sang et de Lhéroísme, le Saint 
Sacrifiee se célebre partout depuis les Pyré- 
nées jusqu’á Gibraltar avec plus de piété que 
jumáis.

L ’Espagne doit au Saint Pére une sinipli- 
fication exlraordinaire des coiiditions pour la 
messe, et l ’esprit des anciens «  picaros »  de 
notre littérature classique est né de nouveau 
pour mettre au service du catholicisme toute 
ringéniosité et l ’adresse de notre imagination 
niéridionale pour la défense de la sainte cause 
de l’Eucharistie. A  Gijon il a eu une maison 
d’ou sortireiit pendant la lyranie rouge plus 
de 50,000 hosties pour la communion, car 
lorsque Ies moyens habilucls manquent. deux 
fers á repasser sont, cbargés de produire des 
hosties ausfi pieuses que rudimenlaires.

Lln prétre avec le courage d’un héros les 
consacre dans une messe digne des primilives 
catacombes et une organisation parfaite se 
charge de dUiribuer aux fidéles ce pain des 
auges avec une ingénieuse audace.

Vous comprendrez sans difficultés les rai- 
sons qui nous iiiiposent encore la prudence 
dans rexposition des faits. Muís il y en a qui 
sont deja du domaine public et que nous iie 
voulons pas oinetlre.

II y a eu un prétre de 87 aiis qui a dit 
journellemcnt lu messe a deux ou trois heures 
du inalin. Les fidéles se sont réunís pieds ñus 
dan» l ’obscurilé de lu iiuit pour iie pas don- 
ner l’alerte aux voisiiis communistes; il y en 
a un qui, pour pouvoir diré une messe, a 
voyagé sous les valises d’une auto, qui la neige 
jusqu’aux genoux, en pleine nuit, a parcouru 
des kilométres et qui pour recevoir la Sainte 
Communion a fait un voyage de plus de 200 
kilométres.

Des jeunes gens d’actioii catholique, des 
religieuses, des enfants ont été les auxiliaires 
pour la distribution et la garde de l ’Eucba- 
ristie.

Ün enfant de 11 ans, avec sa gracieiise ingé- 
nuosité, un petít paníer de légumes au bras, 
a réussi a distribuer phi» de 15,000 conimu- 
nions.

Le 8 décembre, féte de Tlinmaculée, on a 
dislribué á Burcelone plus de 15,000 commu- 
níons; un cacbet de pharmacie ou un caramel 
offert avec négligence apparenle servaient de 
paléne et les ennemis du Christ ront vu 
sans le reconnaitre, tout prés d’eux dans la 
rué; consolation des ames en peine de beau- 
coup de fidéles.

Lorsque la porte d’or des tabernacles sculp- 
tés tonibe brisée en mille morceaux, chaqué 
poitrine est un tabernacle invincible et cha­
qué rué une église spacieuse.

Dans votre glorieuse procession de Buda­
pest, ruppelez-vous des nombreux voyages que 
ce méme Seigneur du Ciel fait incógnito dans 
les rúes de l Espagne rouge, attendant avec 
confiance ses enfants parfois jusque dans une 
des incorrectes et interminables guerres de 
la rué.

Souvent il n’est pas possiitle d’obtenir la 
célébralion réelle d’une messe par un prétre, 
et alors la coutume est tres répandue de la 
prier en famille en se servant d’un livre de 
messe ou en la substituunt par le» priéres que 
chaqué cireonstance inspire.

C’est avec une émotion, qu’il y a deja long­
temps, le monde apprlt comment dans l ’in- 
vincible Alcázar de Toledo, oü il ii’y avait 
aucun prétre, un courageux soldnt lisait lui- 
méme cette messe qui devait poner á ces 
héros légendaires sition le  corp» du Christ 
du moins sa bénédiction et son appuí visible.

Toute la zone rouge est un miratde perpé- 
tuel et la foÍ fleurit comme toujours lorsqu’elle 
s’arrose avec le sang des raariyrs au long de 
riiistoire.

Mais nous avons encore a offrir dan» ce 
bouqucL de notre offrande á Jesus-Christ la 
plus lielle des fleurs, la vie Eucharistique des 
prisons rouges. Nauséabondes, inhumaines, 
repoussuntes aux sens, car inventées par des 
gens maiiquant de notre seiisibilíté morale, 
elle» sont le cadre des exemples les plus su­
blimes ct des scénes les plus délicales, com- 
nie si méme en ces lieux le fumier des corps 
servait á la culture des ames, et la aussi, niul- 
gré ses ennemis se Irouve ce Dieu que vous 
jetez prisonnier de cette prison d’or de volre 
ostensoir. Les notres ont été fondues par des 
voleurs; mais prison j)our pri»on, nous som- 
mes certains que Jé.sus préfére celle de la 
boíte en cartón, du moueboir brodé, du cor­
poral en papier. du petit verre de cristal.

Persoiine ne doit savoir comment Dieu est 
entré dan» Ies prisons rouges : mais il y a 
un prétre qui, seulement dans sa galerie, a 
dislribué, en deux mois, 800 communions; il 
y en a un qui, seulement en un jour, en a 
donné 150. A  forcé d’adresse et d’organisa- 
lion, il y a des prisons oú journellement il y 
u plus de 300 communions.

La messe a été dite dans l ’ombre d’un coin 
ou en récitant les priéres dans de courtes pro- 
menades exiraliturgiques, le  pain est atrivé 
quand il manque pour la nourriture ainsi que 
le vin, celui-ci constilue un luxe invraisem-i 
blable, mais dans l ’onibre un prisonnier divin 
préside les prisonnier» et chaqué cceur est une 
lampe et chaqué lévre une priére.

Nous avons des récits aboiulants d’heures 
sainte» d’expiation pour les péchés d’autrui, 
nous connaissons d’iiigénieuses confessions qui 
purifienl les ames a la vue des geoliers et nous 
faisons ressortir ce détail qu’il y a eu des 
prisons ou ceux-ci ont assísté sans le savoir a 
la messe de miiiuit de Noel et á la procession 
tradilionnelie espagnole du Corpus Christi. La 
promenade dans la cour de la prison, n’était 
pas comme Ies autres joiirs capricieuse et 
désordonnée, a la grande stupéfaction et colére 
des gardiens, les prisonniers ont été pris tout 
á coup d’un étrange calme, ils se proinénent 
silencieusement le long du niur, précisément 
derriére un prisonnier illustre qui, caché sur 
sa poitrine, porte le Christ Fils de Dieu, dans 
toutes les mnins une fleur ou une petite herbe, 
car, méme ici, la féte devra étre classique- 
meiit espagnole avec procession et fleurs.

Lorsque par une heureuse inconséquence, 
dans la prison il y a quelque liberté pour 
Ies manífestatíons religieuses, celles-ci crois- 
sent indiciblenient.

II y en a une ou, de décenii>re a juin, on a 
dislribué le chiffre fantaslique de 54,000 com- 
muníon» seulement á des hommes, ce qui met

La prétendue liberté religieuse
On sait qu’Iru jo, alors qu'U était Ministre de 

la jiistice du cabinet rouge, avait cherché a 
obtenir Vautorisation cCouvrir a Burcelone une 
église destinée aux seuls Basques. Et Fon sait 
que sa démarche échoua. L ’église n’a pas été 
ouverle et Von na toleré la célébration de la 
messe que dans une piéce d'un appartement 
du quartier neuj oü la délégatiou basque a 
installé ses bureaux.

Irujo, de ministre de la Juslice q u il était, 
est devenu ministre sans portefeuille; puis, ü 
est passé de Vétat de ministre sans portefeuille 
a celui de simple particulier. Mais ce n’est pas 
tout; voila qu’on commence a rattaguer. 
«  El D iluvio t  du 4 consacre son editorial á 
une diatribe contre ¡ru jo, q u i l  acense <Tétre 
catholique, et il lui reproche de ne pas s'élre 
dressé contre les uutorités de VEglise. Ce qui 
est intéressant dans cet article, c’est quon  y 
fait Vaveu que dans la zone rouge i l  est im- 
possible d’oiivrir une église. Reproduisons le 
passuge qui le prouve :

«  Dans la zone républicaine, ceiix qui le 
désirent peuvent accomplir leurs devoirs re li­
gieux. Ils peuvent le faire et ils le font, méme 
sur la ligne de feu, L'ostentation nest pas 
nécessaire, pas plus que les attitudes théa- 
trules. Nous avions toujours cru qiiune con- 
Science chrétienne n’a pas besoin de la fumée 
de l ’encens ni de la miisique des orgues pour

se sentir sutisfaite.
»  ... L ’ostentation, dans ce cas, outre qu’ellA 

est en désaccord avec les traditions de mo.l 
destie, pourrait étre une tentation pour ¿gjl 
esprils justement excites par le spectacle qu’o/.l 
frent dans Vautre zone de fameux dignitaire¡\ 
de l ’Eglise. Les catholiques sinceres ne le  com.1 
prennent-ils pus ? Pourquoi, alors, chercheA 
un risque inutile ?

»  ... .Sans prétendre indiquer a personn^l 
son devoir, nous n'hésiterions pas á dire aal 
parti nationaliste basque et á son repré.sen. 
tant aux Cortes, que leur mission de catholi.] 
ques et de patrióles seruit, pluiót que de /aire 
des remontrances injustifiées á la République 
de rappeler á l ’accomplissement de leur de.\ 
voir des ''milliers de jeunes coreligionnairei] 
qui se írouvent oü ils ne devraieni pas étre et| 
de rappeler aux dignitaires ecclésiastiques detl 
commandemenis qu’ils ont oubliés, bien qií’iZj 
prétendent en étre les dépositaires sur la \ 
Ierre. »

En quoi consiste done, pour les rouges, 
l ’exercice des pratiques religieuses ? Veulent- 
ils parler de ce q iiils  ne peuvent pas dé. I 
iruire ? Ils ont bridé et détruit des églises, 
ils ont assassiné des pretres, mais ils n’onl pas 
pu détruire la fo i dans les consciences. Et c ’est 
cette impossibilité qu’ils appellent tolérance 
et générosité républicaine !...

1*^
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Le véritable exercice du cuite sur le front de l’Espagne nationale.

bien en évidence la qualité des prisonniers 
el la ferveur de leur vie de martyr pour Dieu 
et la Patrie.

La piété des prisonniérés dans les prisons 
de femmes n’a pas été moíndre, et souvent 
c’est une religieuse qui remplace le prétre 
ubsent pour une messe qui commence avec 
des priéres et se termine dans des sanglots.

II y a un moment que tous les récits d’ex- 
prisonniers décrivent avec terreur : c’est celui 
des fusilleraents, et alors méme, dans ces mi­
nutes tragiques, il n’esl pas rare que la séré- 
nité d’un prétre, purfoia avec la permission 
des geoliers, porte la paix á qui va la trouver 
dans l ’éternité.

De mensongéres propagandas prédisposent 
le monde sans logique contre notre terrible 
vérité. Bientót nous pourrons vous présenter 
les preuves documentaires de toutes ces affir- 
mations, que nous ne doutons pas que vous 
admettiez dés mainteiiant sur notre parole de 
fréres en Jésus.

11 nous reste encore la satisfaction de vous 
présenter avec joie, I ’exhubérante vie Eucha­
ristique de notre Espagne nationale, oú, tous, 
depuis le chef de la vietoire jusqu’au plus 
insignifiant enfant, nous inclinons nos fronts 
devant la Majesté Divine.

L ’Espagne a décrélé pour le Saint Sacre- 
menl de l ’Eucharistie, les honneurs supré- 
mes : au chef de l ’état on présente les armes 
aux accords de l ’hymne nalioiial, á Dieu l ’Es­
pagne rend les honneurs des armes genoux 
en Ierre, et c’est le seul á qui on les rend 
de cette fafon, cela aprés mille viclorieuses 
Itntailles.

Nos soldáis porteiit avec eux le Dieu des 
armées et sur la boue des tranchées ou dé- 
coupé á l ’horizon sur le pie récemmeiU con- 
quis á la baionnette, Jésus met á contribu- 
tion son sang deux fois rédempteur, dans cette 
méme entreprise oú nos soldats servent géné- 
reusement la sienne.

Bcaucoup de soldats communient tous les 
jours, d’autres fréquemnient, et c’est toujours 
un chapelain railitaire le premier qui, dans 
une messe émotionnante de canipagne, fait 
revenir le Christ dans les rúes et les villages 
qui étaient restés sans église.

Nombreux sont les centres catholiques 
d’avanl-garde oú les soldats se coniprometlent 
á la communion hebdomadaire, ct nous vou­
drions pouvoir vous traduire la délicieuse 
maladresse de ces nombreuses lettres du front 
si lourdes de fautes d’ortbographe, mais si 
pleines de sentiments religieux.

Ce méme clair instinct dont nous avons 
parlé avant, a poussé notre peuple a inter- 
préler cette guerre au point de vue religieux. 
Pour lui c’est une guerre sainte, protestation 
ardente contre les hypocrites qui continueiit

á trafiquer dans le vieux commerce des peaux 
de mouton.

Dans les moments de danger c’est le Saint 
Sacrement qui a donné le courage aux villes 
assiégées, comme Oviedo, Teruel, et lorsque 
les incidents de la guerre ont mis momenta- 
némeiit en danger certaines églises, les chefs 
militaires ont procédé á révacuation du plus 
Auguste des assiégés, envoyant un piquet de 
soldats pour accompagner le prétre qui de­
vait le poner dans un endroit plus súr.

L ’influence que le front a exercé sur la vie 
Eucharistique d’arriére-garde est indíscutable.

Les horreurs, que ravaiice incontenable de 
nos soldats a fait voir, ont excité la piété 
de nolre peuple qui mulliplie sans cesse, les 
heures saintes de réparation, les communions 
genérales. Toutes Ies femmes travaillent infa­
tigables pour fournir a l ’armée de tout ce 
qu’il faut au point de vue spirítuel el pré- 
parent, dans une fébrilité de milliers d’aiguil- 
les, le reve de tous ces ornements détruits et 
que l ’ou refail pour Ies employer á mesure 
qu’avance J’armée qui conquiert de nouvellcs 
Ierres pour la religión de Dieu.

Nos gouvernants onl un soin spécial de 
rélablir le cuite et de préparer la reconstruc- 
tion des temples sacrés et nous devons étre 
reconaissants a la sollicitude du Saint Pére 
qui, avec une main genérense, vient secourir 
les villes saccagées par la borde. El comme 
toujours la caractérislique espagnole a élé 
l’espril évangélisateur, aujourd’hui nous le  dé- 
veloppons avec ferveur sur nos prisonniers 
de guerre; tous les eamps de concentration 
ont un üumónier, souvent méme une chapelle 
qui, parfois, se substitué avec l ’église voisine. 
Le Iravail de ses prétres pour instruiré les 
prisonniers donne de merveilleuses récoltes 
de baptémes et premiéres communions.

Quelle joie pour Jésus lorsqu’il a vu de 
800 prisonniers d’une brigade communisle 160 
s’agenouiller pour le recevoir convertis et 
ressucités á la vie !

Voila ce que nous voulions vous dire, nous 
les fréres absents de la grande concentration 
<le Budapest.

Dans une des derniéres processions iradi- 
tíoniielles de Seniaine sainte, un crucifix mu­
tilé a parcouru nos rúes, Derriére lui, sui- 
vaient, avec le  ministre de l ’Intérieur, 60 mu- 
lilés de la guerre, boíteux, maiicbots, aveu- 
gles, symbole vivant de LEspagne qui souffre 
en sa jeunesse parce que le Christ souffre 
dans sa royauté.

Mais le Christ régnera, fréres catholiques 
de Budapest. Lorsque bientót vous pourre;; 
vous réunir en Espagne pour un autre Con­
grés Eucharistique, nous pourrons vous offrir 
une Espagne grande qui sera le troné digii.* 
du Christ Eternel.
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Over de houding der Basken
Veel, geweldig veel is er ook len on- 

zent reeds over dit netelige Baskische 
vraagstuk gepubliceerd. Op zich zelf be- 
schouwd is het bestaan van een uitvoe- 
rige litteratuur omtrent dit vraagstuk 
vanzelf-sprekend en overigens heel ge- 
zond. Nu "wi! het echter de kecrzijdc 
van de medalie dat er over dit Baski­
sche vraagstuk niet steeds met de noo- 
dige onvooringenomenheid is geschre- 
ven geworden. Allerhande gevoels- en 
overtuigingsmotieven hebben er schiild 
aan dat dit probleem maar al le weinig 
met de noodzakelijke onparzijdigheitl 
en nuchterheid is behandeld geworden. 
Wij meenen gerechtigd te zijn dit alies 
ais des te betreurenswaardiger te be- 
stempelen, wijl hierdoor een zaak in 
een verkeerd daglicht werd gesteld wel- 
ke eenerzijds een princiepskwestie is en 
anderzijds in de Vlaamsche separatiti- 
sche middeiis van Belgie op een gegeven 
oogenblik de bijzondere aandacht heeft 
weten gaande te houden. Het Basken- 
land heeft overigens in deze middens 
steeds op een bijzondere sympathie kuii- 
nen Ijogen, al kunnen de eigenlijke re- 
denen hiervoor moeilijk aangegevcn 
worden.

Gedreven door deze onverholen sym­
pathie is menig publicist er toe overge- 
gaan de houding van de Baskische na- 
tionalisten in een gunstig daglicht te 
stellen. Meer dan een pleitte zelfs 
schuldvrij voor de Basken, en hiertoe 
heeft ook menig katholiek zich gcleend. 
Zij zijn er derhalve toe overgegaan een 
daad goed te praten, welke wij, ais ka- 
tolieken, onmogelijk kunnen goedkeu- 
ren of vrijpleiten. Waiit zelfs een sa- 
mengaan op tijdelijk nationaal plan van 
katholieken met communisten en anar- 
chisten is « per se » een verkeerde, cii 
bijgevolg een on-, ja een anti-kalholie- 
ke daad. Omdát, naar het woord van 
Z. H. Paus Pius XI in zijn wereldhrief 
over het communisme, « het communis­
me innerlijk verdorven is, en men niet 
kan toestaan dat zij die de christelijke 
heschaving willen redden, met hen sa- 
menwerken op welk geltied ook ».

Anderzijds sehreven de Spaan.«che Itis- 
schoppen in hun algemeen l)ckend « Gc- 
zanienlijk schrijven :

« Wij hebben ining leed gevoed door 
» de verblindheid van hun leiders (ni. 
» de Baskische — nota van steller de- 
»  zes) in dit beslissend nur hunner ge- 
» schiedenis. Maar wij keiireii het ten 
» slrcpgste af, dat zij niet naar de stem 
» van de Kerk geluisterd hebben en dat 
» zij toegelaten hebben datgene waar-

» tegen de Paus in zijn wereldltrief over 
» het communisme waarschuwde : De 
» opruiers die niet zoo talrijk zijn, ne- 
» men de twisten (onder katholieken) 
» te ])aat en stellen tenslotte de katho- 
» lieken tegenover elkaar om elkander 
» te bestrijden. »

Nu weten wij wel dat eenige Flamin- 
ganten; zooals hooger gezegd, zich eenig- 
zins verwant willen gevoelen met de 
Basken en met een « edelmoedig be- 
grijpen » iieerzien op hun slrijd. In 
hoeverre dit alies steunt op een zckere 
gelijkaardigheid in hun beider strijd 
voor ontvoogding, kan in deze lijnen 
buiten beschouwing worden gelaten 
wijl het hier gaat niet om de al- of niet 
gefundeerdheid van hun strijd maar 
wel omtrent cen beoordeeling over een 
bepaalde haiidelwijze van hunnentwege, 
in casu hun houding in het huidige en 
tragische Spaansche conflict. En hier 
dient onmiddellijk aangemerkt dat er 
enkcle waarheden zijn, waarbij geen 
edelmoedig Itegrijpen is gemoeid of zelfs 
een vrijpleiten wordt toegelaten. Nu 
staat het buiten twijfel dat het samen- 
gaan der Basken met de anarcho-com- 
munisten een van die grondwaarheden 
is. Het kan hij ons dan ook slechts ver- 
wondering wekken dat werken in dezen 
zin ook ten onzent door katholieke 
organismen worden gepatroneerd en dat 
hierdoor de ruime verspreiding ervan in 
katholieke middens werd mogelijk ge- 
niaakt. Wij zijn de oprechte meening 
toegedaan dat hiermede aan het land 
noch aan het Katholicisme een dient 
werd hewezen.

Dit oordeel is hard, wij weten het en 
wij zijn ons volledig van deze hardheitl 
bewust. Maar waar ook te onzent deze 
tendenz voorhanden is en waar een 
eventueel samengaan met linksche ele­
menten niet tot het rijk der altsolute 
onmogelijkheden Itehoort, daar vinden 
wij het volstrekt ontoelaatbaar zulk een 
samengaan. zij het ook in het Baskeii- 
land, door degclijke j>ublicaties in zijn 
gunstigste daglicht te zicn gesteld, zoo- 
nict goedgcpraat en verdedigd.

Om de draagkracht der Baskische 
handelwijze te verminderen, wordt er 
door de verdedigers der Basken hewcertl 
en neergcschreven dat de Basken nooit 
een akkord zoud-'m hebben geslotcn met 
de Spaansche communisten. Volgens de­
ze heeren zoii er hoogsten van een sa- 
mentreffen van slrijdkrachten kunnen 
worden gewaard door elkaar vrcemde 
groepen, gelijktijdig door een gemeen- 
schappelijken vijand Itcdreigd. Van cen

eigenlijk communislisch gevaar zou er 
dan ook *n het Baskenland niet mogen 
worden gewaagd.

Laten wij, a is  z u i v e r e  v e r o n d e r s t e l l i n g  

e v e n w e J , aannemen, dat voor het uit- 
(treken van den hurgeroorlog geen com- 
munistisch gevaar in het Baskenland 
voorhanden was. Alhoewel het onwrik- 
baar vast staat dat vanaf 18 Juli 1936, 
zijiide de eerste dag van den Imrgeroor- 
log, de Biscayische leiders een portc- 
feuille hebben aanvaard in de anarcho- 
Miarxistische regeering van Madrid. 
Waarom toen toch reeds dit samengaan, 
leiwijl op dat oogenblik niet één sol- 
daat van Franco het Baskenland be- 
dreigde ? En wel ititegendeel, terwijl 
generaal Franco iiog steeds op den 
steun rekende van de Basken om geza- 
menlijk het rood gevaar den pas af le 
snijden ?

Er wordt ook nog Iteweerd, en deze 
hewering werd ons van talrijke zij- 
den gedaan, dat de Baskische leiders 
deze vijandige houding tegenover de 
Spaansch Nationale beweging en in het 
])ijzoiider tegenover (¿eneralissimijs 
Franco niet roekeloos kunnen heltlteii 
aangeiiomen, en dat hiervoor wel zeer 
ernstige redeneii nioeten voorhanden 
zijn geweest.

Maar is dit samengaan juist niet des 
te meer te veroordeelen, naarniate de 
getroffcn besluiten niet roekeloos, naar- 
niate zij dieper doordacht zijn geweest ? 
Wij persoonlijk aanzien dit eerder ais 
een fout-en schuldvcrzwaring aan dan 
ais een verzachtende omstaudigheid. 
Ais spontane rcaktie ware hunnen hou­
ding eenigzins te verdedigen geweest. 
Ais wcl doordacht en in alie nuchter­
heid genomen Itesluit, verdicnt het 
slechts de schcrpste afkeuring !

Maar er is meer. Talrijke schrijvers 
laten den lezer vrij veronderstellen dat 
het gehecle Baskenland zich tegen Frail­
eo heeft te weer gesteld. Wat volstrekt 
oujuisl is : vermits het voor een grool 
deel aan de Baskische Navarrcezen te 
danken is dat de Witten ais ovenvin- 
naars den strijd zullen heeindigen. Zij 
zijn het geweest die de eerste forniatics 
van Generaal Mola hebben uitgeniaakt 
en zoodoende den weg hclilten openge- 
steld voor den zegevierende strijd van 
Mola in het Noorden. Maar Navarra 
nam niet alléén zulke houding aan. Ook 
andere Baskische provincies, of ten 
minste gedeelten daarvan, schaarden 
zich, met vooraanslaande leiders van do 
Baskische nationalisten vooraan, aan de 
zijde van Franco. Dit gescliicdde name- 
lijk in de provincies Guipúzcoa en Ala­
va.

Hierboven schakelden wij, althans

voorloopig, een wcerlegging uit van de 
bewcring ais zou er op het oogenblik 
van het uithreken van den burgeroor- 
log in het Baskenland geen marxistiseh 
gevaar hebben bestaan. Wehiu, wij zijn 
de meening toegedaan dat dit gevaar 
volstrekt niet denkbceldig was. Niet dat 
zij er ooit een meerderheid helilten uit- 
gemaakt. Hierin zijn de communisten 
in geen enkel land van geen enkel we- 
relddeel ooit geslaagd. Steeds en alom 
zijn zij een uiterst kleine ininderheid ge­
weest maar hun Jtedrijvigheid en hun 
macht waren er desondanka niet min- 
der groot om. Een groole ommekeer in 
de liinnenlandsche politiek is steeds en 
in J)ijna alie landen het werk geweest 
van cen kleine, maar Itijzonder aklieve, 
doelltewuste en slevig georganiseerde 
ininderheid. En dit is op ontegenspreke- 
lijke wijze ook het geval geweest in het 
Baskenland. Onmiddellijk hij het opko- 
men van de Spaansch Nationalistische 
beweging heeft de communistische min- 
derheidsgroep iinmers zijn macht en 
zijn invloed doen gelden. En niels zegt 
dat hij dit ook zonder het ingrijpen 
van generaal Franco niet zou hebben 
gedaan. Alies wijst er integendeel op dat 
hij slechts op een gunstige gelegenheid 
wachtte om ook in het Baskenland zijn 
ftaalsgreeg le kunnen wagen. Het com- 
niunistisch gevaar was derhalve in de 
Baskische jirovincies volstrekt niet denk- 
beeldig, zooals maar al te licht wordt 
beweerd.

Het was, ons zicns, zelfs zoo akunt 
dat, kort na het uithreken van den bur- 
geeroorlog, de gemodereerde regeering 
van Martínez Barrio tot aftreden werd 
genoopt en vervangen door een ovenve- 
gend marxistiseh ministerie waarin 
slechts één Baskiscli nationalist zitting 
had, ni. Trujo.

Het feit alleen dat zulke regeering 
mogelijk was in een z. g. door en door 
katholiek land bewijst meer dan vol- 
doende, dat er daar een werkelijk ge­
vaar van marxisme voorhanden was.

In een diskussie, welke wij een goed 
jaar geleden met een viertal Baskische 
priesters mochten hebben, beproefden 
zij ais volgt de houding der Basken te 
reehtvaardigen : « Wij, Basken, helilien 
met den strijd, met gelijk welken strijd, 
in Spanje n ie t s  le inaken. Die ging of 
gaat ons niet aan ! Wanneer Franco onze 
anlonomie evenwel is komen hedi'cigen, 
dan helibcn wij ons verplicht gczien 
onze verdediging en onze wapens le ha­
len waar wij die oj) dat oogenblik uil- 
sluiteiid konden vinden : ni. hij de mar- 
xisten. Een verbond helilten wij met 
hen niet gcsiolen ».

Wanneer wij dan de opwerping naar 
voren schoven dat zij, in geval van een

nederlaag vah íVanco, de rooden wel 
niet zoo gemakkelijk uit hun huishouden 
zouden kunnen buitensluiten, antwoord- 
den zij met hun koppigen en eeuwenou- 
den trots, dat het sinds meer dan twee 
duizend jaar aan n ie m a n d  was gelukt 
hen te onderwerpen en dat ook de roo­
den lia de zegepraal op Franco hierin 
niet zouden slagen I

Wij weten, helaas, wat er van deze 
profetie is geworden. De Basken heh- 
ben noch de rooden, noch de Spaansche 
nationalisten buiten hun grenzen kun­
nen houden. Zij hebben moeten duiden 
dat de marxisten honderden en honder- 
den Basken vermoordden, steden en 
dorpen verwoestten en platbrandden en 
eveneens hehJien zij met hunne liondge- 
iiooten een verpletterende nederlaag ge­
leden, tegenover hun Navarreesche 
liloedverwanten onder de rood-goud- 
roode vlag van Franco.

Dit maar om aan te toonen hoe zwak 
en onverdedigbaar hun thesis was. En 
het is niet iiit leedvermaak dat wij den 
staf over de overwonnenen lireken. Het 
is een nuchtere kritiek welke wij uit- 
brengen over hun strijdmiddelen, niet 
over hun doel.

Thans, na de bevrijding der Baski- 
sebe gewesten, wordt er door de verde- 
digers der Baskische seperatisten van 
ten onzent gejammerd en beweerd dat 
het lot der Basken op dit oogenlilik alies 
hehalvc rooskleurig zou zijn. Van een 
seperatistisch standpunt uit gezien, zijn 
wij het met deze heeren daaromtrent 
volstrekt eens. En dat de Basken zich 
naast de aíschaffing van bepaalde voor- 
rechten of « fueros » met enkele ande- 
re, voor hen minder aangename maat- 
regelen levredcn hehhon moeten stel­
len, berust wellicht op een grond van 
waarheid.

Maar waar zij de schuld van dezen 
Ireurigen toestand op den rug willen 
schuiven van de Spaansche nationalis­
ten en van het noodlot, daar loopeu on­
ze meeningen weer heel en al uiteen.

De Baskische separatisten zijil hier in 
de allereerste plaats de schuldigen. Want 
zij heblien het lot van hun volk, hun 
ras en hun geloof verlioiiden met dat 
van het anti-volksche en anti-religieuse 
communisme. En of dit nu geschied is 
])ij zwijgcnde of necrgeschreven over- 
eenkomst doet weinig of niets terzake. 
Franco had zijn plan opgehouwd, over- 
tuigd van den steun van het g e h e e le  

Baskenland. Maandenlang heeft hij ge- 
wacht en gehaakt naar een kentering 
in hunne houding. Maar zij, de Baski­
sche, of, beter gezegd, de Biscayistische 
separatisten zijn niet een echt Zuider- 
sche stijfhoodigheid in hun houding 
blijven volharden.

En wanneer generaal Franco hen een 
vredesboodschap zond, vooraleer zijn 
eersten soldaat de grens van Biscaye te 
laten overirekken, dan zijn zij hooren- 
de doof gebleven. Nochtans Ijeloofde 
Franco hen een hehandeling en een sta- 
tuut dat voor hen op verre na niel on- 
voordeelig was. Te meer wanneer men 
rekening houdt met het feit, dat de 
houding van een paar Baskische pro­
vincies bij het losbreken van den bur- 
geroorlog het succes van het national 
verzet op de nieest ernstige wijze in ge­
vaar had gebracht.

Na herhaaldelijk mislukte vredespo- 
gingen van zijnentwege, zond Franco op 
20 Mei 1937 een ultimátum aan de Bas­
kische regeering met volgende voor- 
waarden van overgave :

1 ) eerbied voor het leven van alie 
hurgers;

2) ecr])ied voor hun eigendommen. 
hun goederen en hun bedieniiigen inge- 
nomen vóór de militaire beweging;

3) ter studie legging tusschen het Bas- 
keniand en de céntrale regeering van 
een redelijke economische en adminis- 
traíieve overeenkomst.

Maar weer was het antwoord van de 
Baskisclie leiders negatief. En zij heh- 
ben in hun opzel volhard, tot op het 
oogenblik dat de bevolking van Bilbao 
in een sublieme krachtinspanning hcl 
roode en separatistische juk afwierp en 
de poorten der stad opende voor de ze­
gevierende intrede van de Spaansche le- 
gers.

Zoo zijn de Aguirre’s en andere Bas­
kische leiders bijgevolg in hun houding 
tegenover de Nationale beweging te la- 
ken. Vooral voor de katholieken is het, 
ons dunkens, onmogelijk en meíecn een 
ahsurditeit de handelwijze der Basken 
te vcrrechtvaardigen of er verzachtende 
omstandigheden voor te pleiteo.

Een diepgaande studie van den Spaan- 
schen hurgeroorlog, naast de verklarin- 
gen van de hoogste R. K. Geestelijkheid 
nopens ons immers, ais katholieken. 
onvoorwaardelijk aan de zijde te staan 
van de Spaansche nationalisten, die 
door hun strijd en met hun Itloed, naast 
het redden van hun land ook een ste- 
vigen dam hebben opgeworpen voor tle 
Katholieke Kerke en den godsdienst 
in het algemeen tegen het perver- 
se communisme. En elke afwijking 
aan dezen eenigmogelijken stelregel 
dient derhalve veroordeeld ais een on- 
vaderlandsche, maar ook ais een onka- 
tholieke daad. Aan deze daad heltben 
de Basken zich schuldig gemaakt door 
hun lot te verhinden aan dit der 2” en 
3'‘ Internationale.

p a ie i 

la  lu  

ian ts  
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1 (̂1 p r e s s e  a n n o n c e  q u e  l e  r a p p o r t  d4>. m a r t y r s ,  p a r m i  le s q u e ls  o n  c o m p t e  d é -  

Q u m m is s io n  a n g la is e  q u i  a  p a r c o u r u  j a  p lu s  d ’u n e  c e n t a in e  d e  D o m in i c a i n s  

I z o n e  r o u g e , ó la  d e m a n d e  d u  G o u v e r -  u s sa s s in és  p a r  le s  h o r d e s  r o u g e s  e t ,  e n  

^ > n u n t  m a r x is t e ,  p o u r  v i s i t e r  le s  l o c a -  t e t e  d e  c e u x - c i ,  l e  P é r e ,  e x - G é n é r a l ,

¡ités b o m b a r d e e s  p a r  1‘a v ia t i o n  n a t í o -  B o n a v e n t u r e  P a r e d e s .  »  

la le , i^ te n t  d 'é t r e  p u b l i é .  *
C o in m e  l e  g e n e r a l  K i n d e l a n  l ’a v a i t  ^

liq á  c o n s ta t é  d a n s  u n  a r t i c l e  t r e s  r é -  D 'a p r é s  l e  j o u r n a l  d ’O s l o  Arbeider*
' „ n íh i ,  c e t t e  c o m m is s i o n  a  d o n n é  s o n  bladet, d u  13 c o u r a n t ,  l ’A s s e m b lé e  A n ^  , . x
rancu'-^ 1 j  . * 11 V II 7 ri 'i ' ' I n • • r - '-..1 -  / 'M in is t r e  d e s  A f f a i -  Par nolrc* foi en Dieu et noíre amour defaite attenue,,ÍB sur 46 b o m b a r d e m e n t s ,  e t  e l l e  l a  n u e l l e  d e s  D e le g u e s  d u  P a r t í  o u v r i e r  General Jordana . (*uini,i // rm np noiit hésitergi'i* Au , „ . . ,o r ,. , . I ■ poi*r 1 Lspíigiie, iious soiiimes en train tion possible, on ne ptm ntsutu.
h m iic  f a v o r a b le  a  l a v i a t i o n  n a t í o -  P s o r v e g ie n  iSocMibsíel e x a m in a  u v e c  re* h t r a n g e r e s j  . .» i, • , i • . . , , v x i est constitiiecW”"* AI 1  ̂ * j   ̂ *• j • í- d’atleindre la victoire dans le combal La troisieme Lspagne esi cunsuiuti,

.sur 41 d  e n t r e  e i i x .  l\ o s  le c t e u r s  u n e  g r a n d e  a t t e n t w n  l a  s M u a t io n  p o l i -  :̂ iéjiation ? Ce seul mol repugne et a’avant-garde entre notre vieille civili- par de soi-disant libéraux, des popiihstes 
, , „ t p r e n d r o n t  s a n s  p e i n e  c e  q u e  c e la  t i q u e  i^ n te r n a t io n a le .  A p r e s  u n e  l o n g u e  l'indignation. Nous nous som- j, eommunisme slave, nouvelle disposé.s á Iraiter avec Dieu ou avec le

atténuée, oii ayant une justifica- La Veuve de Julio Ruiz de Alda .
(le  célébre p ilote qiti traversa 
l ’Aflantique et qui mourut assassiné 
par ¡es rouges au cours du massacre 
de la prison de M adrid) :

1̂,̂  41 cô  le s  b o m b a r d e m e n t s  o n t  é t é  n a l  d e  V E s p a g r w .  ,  '  L’Espagne doil étre Une, Grande et 7  pour 'I-eceVoir'et' acicepter ces Traditionaliste et des J.O.N.S. représente „ous phalangistes. ses ennemis irrécon-
M .  T h o r p ,  n n m s t r e  d e s  A p a i r e s  s o - j paspiration de nos niédiateurs. la perte de loiit l’espoir qu’aurait encore ciliables.

\que c e l

m 41
\ . ( ¡ r f a i t e m e n t  j u s t i f i é s  e t  d i r i g e s ,  q u e

5„,s- trois d ^ e n tr e  e u x  l e  t i r  a é t é  m a l  d a l j  e t  P r é s i d e n t  d u  P a r t í ,  d é f e n d i t  la  unión entre la justiee pu‘ nourrir leur cerveau calculateur et n est absurde de dire que la médiation
Uirigc sur d e s  o b j e c t i f s  m i l i t a i r e s  a f f e c -  c o n ^  d u  G o u v e r n e m e n t  n,iéí,ranlable volonlé nationale. C’est le crinie si elle n’étail ñas slérile, leur coeur insensible, d’avoir á nouveau puisse amener Tunite des Espagnols.
\taid la  p o p u l a t i o n  c i v i l e  p a r  m a la -  e t  la  r n o t i o n  d e  c e r c a r e  f u t  r e p o u s s e e  intégrale, la vo- produirait des monstres. Une paix, sans une influence dans la vie publique. Celle-ci n’est possible que par le triom-
\¿ressc. p a r  e r r e u r  t e c h m q u e  o u  e x c e s -  p a r  2 ^ 8  v o i x  c o n t r e  85. L  A s s e m b le e  d e s  ,,, -eprésailles aprés la victoire. ne laissera La médiation, loin de douner l’unité phe de nos armes qui, rendan a lEspa-
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l*»' j  4 ' •* '
tjnidable coup asséné aux mensonges des tioim le. j  i 7 ^  qu’ils ont irrémissiblement perdu la par- hypothése, impossible aprés giques qu’ils avaient au moment oü la
louges. Nous ^  l e  sur les champs de bataille. veulent paix fa c t ie  et boiteuL. guerre a éclaté; Ies reserves de haine R^.h iller na-
lAaiis ces deux cas, les Services etaient sion que la m otion  de censure ai;aií son . 1 , • u i„  rAn¿r-.ii««!Ínip t ^ • n * n - ■ ott,.na.-ui<Mit dn vnir se nrésenter á nou- Mercedes Sanz Bachiller (iJeteg'uee nal“ , . , . I j  -7» • j  j  j  diminuer le trioniphe du Generalissimt Je serais, mois, personnellement, oblige attendraient de vo ir se presemei a uuu , , v a í^^ Cnrinlp Veuve
\innl informes ou que les escadrilles se- orig ine dans des manamvres de caruc- ,, , , , . f  „ „  , . , ‘  .ja rÁ«¡mwire définitive- tionale de l Aide bociaie. veuve

. ^ n h in r t ii m ni, i l  n’en t'J a  Franco et de l ’Espagne Nationale en m’expalrier á nouveau avec un pro- veau I occasion de resoudie aeiinm ve nní Afaif chef
haient trompees d o b je c tif  communiste. mendiant láchement dans le chagrín et de quitter ma diere ment la lutte engagee et qui n obeit pas
Lst pas ainsi L  un^/Teux, le P o r t  de 2 or- médiation inspirée par les Y^,,y,.ne. ¿ 4es questions personnelles, mais á des
levie ja , a les objectifs jnihtaires sui- idées dissolvantes qui empéchent de mar- *  lois historiques et á des processus de
li'anLs ; garnison d in fantene de ma- de septembre a ete^ catastro- décidé sur l ’hé- •  l’évolution de l’humanité.

d’Onesimo Hedondo qui était chef 
de la Phalange de Castille et qui fut 
assassiné par les rouges aa débat du 
Moiivement) :

Nous savons, nous, femines de cettel i n e ,  f a b r i q u e  d  e x p lo s i f s ,  d e fe n s e  a n t i -  p h i q u e  p o u r  la  p e s e t a  r o u g e .  N o u s  s u p - ,.ojnue et «lorieuse route de notre redres- Juan Cervera ( V i c e  -  A m i r a l ,  C o m ín a n - revanche, la victoire absolue du
U é r ie n n e  e t  q u a is  d e d e b a r q u e m e n t d e  p ^ s o n s  q u e  P r i e t o  q u i ,  e n  j u i l l e t  1936, Vaines tentatives!... Face a elles, < la n i d e  V E t a l -M a jo r  d e  la  F l u t t e )  : gt l’établissement de la doc- Qiiivre Nationale, ce que sont les plus
[ jn a t é n e l  d e  g u e r r e .  ( J u a n t  a  l  a u t r e ,  b i t -  /es g u e r r e s  se  g a - barriere infranchissable : En admetlant que nous n’ayons pas trine de la Phalange Espagnole au sens graiids sacrifices, les pertes les plus
Les, c e t a i t  u n  c e n t r e  d e  g n a ie n t  s e u le m e n t  a v e c  d e  l a r g e n t  se volonté de de rancune. que les passions se soient humain, social et national, sont la seuk cruelles. Mais notre douleur ne peut
des r o u g e s  e t  o n  r a s s e m b la i t  a  la  s t a t i o n  a c c a b le ,  p a r c e  q u i l  n e  p o u r r a  interprétant fidéle- tues et qu’ime générosilé plus grande que yole pour arriver á un accord entre tous s’augmenter par une trahison contre la

U e  c b e m i n  d e  f e r  ^ ^ T ^ l f n r L  n i ñ  é Z ü  ment le senliment de son peuple. celle que Fon peut chrétiennenient exi- les Espagnols non enipoisonnés par le volonté de vaincre de ceux qui sont tom-
\ d e b a rq u e  a u  ^ ig e  d e  V E s p a g n e  r o u g e  a  e p r o u v e  d e r - ^elui de la franc-ma- bés pour nous.

u  2 ^ -  c e t t e  i n f o r m a t i o n  a u  e v a n t  o p i m o n  f i n a n c i e r e  ¿dees totalement opposées. De notre forcé morale et le prestige de ces soi- ponnerie et qui veulent de bonne foi une
¡y„,« d e d ^ o n s  c e M e  i j U c r n a ú o n a l e ,  é c r o u l e m e m  ,u. se r e -  disant dirigeants d’un systé.ne en ruine, Espagne meilleure.

u‘ M M se t o i í  en droli  ̂ ge p L  iniérieures et justiee soeiale, p„ur traiter moralement et pülitique- «  '  ------
M. M .  M a u r a u  q u . se c r o i t  e n  d r o i t  ¿  ¿̂ s cours d e  la  B o u r s e  d e  P a r í s .  de tout péril extrémisle, „,cnt avec nous ? Quel serait l'élément RnHriíuez ( V n i M r e

\de s ^ g n a le r .  ¡es p r o c e s s n s  d e  ¡a deu.se m a r - p„,He, d'honné- de toree capadle d’imposer les condi- .^1 "  “ o.f ti°n ? C-est d’avoir le regard fixé sur nos
evr. Í - .  teté aftnrtntstratíve. e. d.vo.ut.on vers Uons de faccord , , , ' .norts, ceux d'hter ceux d ' «

Ernesto Giménez Caballero (écriva in ) : 

d e  La difficulté supréme pour la média-

d it , sa ns  m é c o n n a í t r e  la  ju s t e  a p p r e c ia -  

t io n  q u i l  d o n n e  s u r  d ’ a u t r c s  a s p e e ts  d e  £̂ g i  /„ p e s e t a  v a u t  19 c e n t ,  d e  f r .

l ia  g u e r r e  c i v i l e  e n  E s p a g n e .

★

L e  30 o c t o b r e  1936, l e  g é n é r a l  F r a n c o  

\ a f f irm a l,  d a n s  u n  d is c o u r s ,  q u e  le s  c o n -  

[q u é te s  s o c ia le s  d e s  o u v r i e r s  n e  s e r a ie n t

» 6 » » 18
» 7 » » 17

8 » 16
» 12 » 15
» 22 » 14
» 27 11

U n e d é v a lo r is a t i o n d e 45

lui avuiiíi luui pviu. xax.e.  ̂  ̂ ^ ccux qu ’ü y aurait im m édiatem ent de-
FEspagne, biens, fam itle, tran- des- mt»” '- «o u s  appellerons traitres, canail-

une Espagne idéale; du cóté opposé, dans Nous qui avons tout sacrifié pour Dieu
le camp^ouge, tout ce qui produisit la et pour FEspagne, biens, famille, tran- u-a-i. x.......-,
grave maladie dont souffre FEspagne et quillité, illusions, espoirs, avenir, et qu. j .̂édiatiün européen, mais a pour laches ceux qiii parleraient
dnnt Ip seul remede neut étre la victoire sommes disposes a doniier jusqii a la ■ «jontrer á Fopinion publique in- victoire.dont le seul remede peut étre la victoire sommes disposés á donner jusqu a la • «jonirer á Fopinion publique in- de victoire.
totale ct sans marchandage de Franco, deriiiére goutte de notre sang, nous .. . j est^Favis <k FEspagne médiation non seulement

Ixcs traitres á la Patrie ne peuveiit y n’avons d’autre ressource que de mourir ce point que les rouges n’entramerait pas 1 imite des Espagnols.
vivT-A pn niémp temos nuo ceux oui sacri- ou de vaincre. Comme Dieu ne veul pas  ̂ mais elle produirait immediatement une

ron s  to u s  le s  a v a n ta g e s  c o n c é d é s  á  V o u -  m i m e  u n  s o u  p o u r  la  d e v is e  d e  B a r c e -  , , • •, 7 . ®. I • , I leurs erreurs et les amene a un repeiitir tons
v n e r  p a r  le s  l o i s  s o c ia le s  e n  v i g u e u r  ». l o n e .

A p r é s  d e u x  a n s , i l  e s t  p o s s ib le  d e  d é -

m o n t r e r  q u e  ce s  p r o m e s s e s  o n ,  é t é  t e -  s m i s t i q u e  c á n c e r -  1^;.

• e m b r e  1936 : D e e r e ,  a c c o r d a n t , 'es p r é , r e s  e t  le s  r e l i g i e n x  d ’E s p u -
nue.s

30 s e p t i

sous f o r m e  d e  p r é t s , 60 m i l l i o n s  d e  p e -  • 
setas a u x  a g r i c u l t e u r s .

20 d é c e m b r e  1936 : C r é a t i o n  d u  ^ P a -  

tr o n a g e  A n t i - T u b e r c u l e u x  ». .
2 j a n v i e r  1937 : D é c r e t  a c c o r d a n t  r̂etreŝ  

a s s is la n ce  a u x  c h ó m e u r s .

t̂ a norae ne peni vivre a eme uc
Le «  Caudillo í>, par des paroles magui- victimes. Peut-on imaginer que cette 

fiques, synthélise la seule solution possi- caiiaille qui lúe pour le plaisir d assas- 
ble : «  Reddition sans conditions, car, siner et donne des spectacles que 1 on ^

aussl leur lache politique ae  ̂ ^ i„éqiaiion équivaudralt á supprl-
Ea borde ne peut vivre á cóté de ses c;est grace a elle et aux „  i, de la guerre, á

 ̂ cieuses de Martínez Barrio qu lis parvin-es de Martmex «arrio qu us parvm- supérlorité;
á falre echouer notre Mouvemen fc médiation dcvlendrall

dans qnelques villes. On vit alors ee qu .1 ^
coúte d’écouter leurs promesses men-.

séculiers
9 j a n v i e r  1937 : E t a b l i s s e m e n t  d u

su b s id e  p o u r  le s  f a m i l l e s  d e s  c o m b a t -  ® igieuses 
tants.

23 j a n v i e r  1937 : C r é a t i o n  d e  la  « D i -  

r e c t io n  d e s  M u t i l e s  d e  l a  G u e r r e  ».

Etaient
en
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avant 

le 18-7-36

Restérent 
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Nationale

Ont été 
aasaesinés 

par lea 
hordes 

• marxistes

35,000 17,000 7,000
21,000 9,000 5,000
61,000 21,000 200

avec la Patrie el le pain, le Mouvement n’oubliera pas pendant bien des genera- criirent aux paroles
garantit une jusliee genérense á tous le.s tions, qui a essaye de detruire le p us président des Cortés furenl assassinés Antonio de Gregorio Rocasolano 
Espagnols, saii.s aucune exeeption.  ̂ pur de Fame espagnole, ses croyances,

^  Famoiir de la famille, en envoyanl des t-'“
(  professeur)

Général Queipo de Llano :
La difficulté supréme de 

est Fimpossibilitó d’une vie 
entre les personnes hoiinétes,

rnourTtioLTevcniL au temp  ̂ de Né- «vlle avec tous ses rl.sque.s tragiques e. ,,ee des ennemis
ron, de Dioclétien, ou uüeux eucore, de ! ? ! , < “= “ ‘í “ “?„u'U\érmF

Nationale, 
par le par-

F’*' m a i 1937 : D é c r e t  e x o n é r a n t  d u  s t a t is t iq u e  s u iv a n t e  :

des criminéis marxistes, dans leurs fa- ^  Ltinnflí- nni a fnulé aux oieds tou- Bépubliqiie et exécuté par les agents de erreurs politiques qui
L e  J o u r n a l  F .  E . ,  d e  S e v i l l e ,  p u b l i e  milles et dans leurs biens, et ces criminéis __ x...’.i„ i., u,.*,.;.. uxTin Poaa- Fautorité, montra de fa?on définitive et mériteront par leur dessin de s’amé-

eiix-memes. tes les vertus de la Patrie et de j tragique á tous Ies Espagnols Fimpossi- guerre se terminait par une
O r  i *1 1 *^ 11 rt C/MlC lin TP- . •_ i _ l ' ___ A ̂X f f n i i  ± y o  i • jp/cGi Ct' j  . 7 1  n£ j  * j  j  l o  Tipi i t^Qn i n i í i t í i n 6 r  GUC C6S _________ ^

p a ie m e n t  d e  l e u r  l o y e r ,  d e  V e a u  e t  d e  D a n s  la  c a p i t a l e  “ La médiation ne pourra jamais faire . , régirae que philosophique- continuer a vivre sous un re- ou un pacte, les désaccords
la  l u m i é r e ,  le s  c h ó m e u r s  e t  le s  c o m b a t -  j u i l l e t  1936 a u  1*'*' m a i 19^, 63,000 p e r -  jgg Espagnols, qui sont . .̂ nnelle léga! á cóté des familles organisait 1 assassinat. C es ce fondamentaux qui ont été Forigine de la

• • . ............. nuni on appt-iie legai, d cmx. ^ha Héí-hirprAnt les minontes monarchis- _____  ...,i.„í„x„-„í—. lo t.íjívíanís. n e n  a y a n t  p a s  le s  m o y e n s .  s o n n e s  a v a ie n t  é t é  a s sa s s in ée s , d o n t  le s  p̂ j, ĵgj. riviéres de sang innocent. uonnctes*e\̂ au coeur esuagnol *> Comment dédarérent les minorités monarchis- gygj,j.g subsisteraient pendant; la paix.
23 aoüt 1937 : E t a b l i s s e m e n t  d u  S e r -  f i c h e s  s o n t  g a r d é e s  d a n s  l e  b a t im e n t  d e  hommes chevaleresques et les chasles' retirant du Parlement, et a ce ^̂ ĵg gituation morale, Funité des

v ic e  N a t i o n a l  d u  B l e .  la  M a t e r n i t é  d e  la  m é m e  v i l l e  e t  11,000
7 o c t o b r e  1937 : E t a b l i s s e m e n t  d u  d o n t  le s  d o n n é e s ,  e n c o r e  i n c o m p le t e s ,  Kindelan : (C h e f  d e  l ’A v ia t i o n  nrostituées

e..- I ____ 7̂ , i_____ «’v t r n i i v p j i t  é e a l e m e n t  d e p o s e e s . .... piosuiuces .

les  ̂ moment leurs paroles furent prophéli- Egpaguols ne serait pas possible, comme
_________  ____________ , - , , ........................................... ............. J  se groupa Fétait pas daL la paix apparente

S e r v ic e  S o c ia l  p o u r  le s  je u n e s  f i l i e s  e t  s ’y  t r o u v e n t  e g a l e m e n t  d e p i . i unión ties usuayauia uc uem x̂x̂  . . , a - a ---------
le-t /piiiTMPs m n r i é p t  «oras e n fa n t s  d e  d i x -  L e  n o m b r e  t o t a l  d e s  p e r s o n n e s  as¡,as- -  » ° • x • xix, r,ẑ trA lévement, qui etait devenu nécessaire a L’Esoagne Nationale ayant triomphé,
t  J , T T r e L 7 " Z  a ñ T  s in é e s  d a n s  la  z o n e  r o u g e  e s ,  d e  600,000. Ou ne peut pus coucevoir la médialion, atte.nte que par la victo re de notr  ̂ , , ,  y auront un abrí, lea

U  oc o te  937 Créarion dea C e n - . ™ f -eltluTaiU á ob^r 1’ us, ^Pi^tuels pernianeiits de la Nailon. ,em ­
ires d e  r é i n c o r p o r a t i o n ,  d a n s  la  p r o -  ^  K^ -̂Patrie, parleinenter serai Ite el en (Pest alors que le gouvernement de la ouverte-
d u c t io n ,  d e s  m o b i l i s é s .  L a  p r e s s e  r e c u e i l l e  la  n o u v e l l e  d u  r e -  erreur e une trahison. Cent rais n q impossible la partí- Bépublique arma la populace en la pous- jĝ  ĝ ^̂ ĝ pEspagne, pourvu

9 nmrs 1938: P r o m u l g a t i o n  d e  la  c e n t  s é j o u r  á  P a r í s  iV A lv a r e z  d e l  n«‘'s Fmterdisent et, parmi elles, les sant a instaurer dans toute FEspagne, reconnaissent leur erreur.
C h a r te  d u  T r a v a i l .  V a y a  q u i  a  r e n c o n t r é  d e s  p e r s o n n a l i t é s  «n-vantes : L Nous avons gagne la guerre, cipat.on de canaille aux de Espagnols sera une consc-

25 n v r i l  1938 : E t a b l i s s e m e n t  d u  sa - m a r q u a n t e s  

la ir e  f a m i l i a l .  n a lis m e ^
c e s s a ir e  q u e  la  F r u n c e  e t  V A n g le t e r r e

★  t  r. c n n  jitií>  d 't i n e  geants actuéis; nous en sommes separes
fa s s e n t  p r e s s io n  s u r  B u r g o s ,  e n  v u e  a  u n e  h  > x i • i î Ant vivre mix cótés de Moscou, Fáme, , ■' ... par une mer de sang el de enmes; il P̂ at vivre aux coits ue xuusouu, i «u

L e  M in i s t é r e  d u  T r a v a i l  d e  l  E s p a g n e  m é d ia t i o n .   ̂ médiation possible entre le damnée qui dirige cette horrible trage-
N a t w n a le  c o m m i i n i q u e  q u e  le s  in s p e c -  ^  ĝ gg^darme. 3» II n’y a pas (He.
te u rs  d u  t r a v a i l  v i s i t e r e n t ,  l e  t r i m e s t r e  .• de terrain de discussion; nous ne deinan- •
d e r m e r , 12.673 c e n t r e s  d e  t r a v a i l  e t  D  a u t r e  p a r  , n o u s  ^  , t .* dons rien aux rouges, ni indemnités de Raimundo Fernandez Cuesta fMinisfre .,u ^oins cet avantage de remettre dans des impossibilités évidentes : leí est
q u  l is  a p p h q u e r e n t  1 .2 6 0  s a rw t io n s . U n e  d a n s  íe  n u m e r o  , guerre, ni territoire, ni traités commer- d e  l ’A g r i c i i l t u r e )  : u* droit cheniin pour longtemps un peu- Fabime qui, par des principes fondamen-
P n ír e p r is e  q u i  a v a i t  r e n v o y e  in ju s t e -  tion Nationale, d e  G e n e v e  : ^  ’ » r o e  . . . . . . .
m e n t u n  o u v r i e r ,  a p r é s  17 a n s  d e  s e r - «
v ic e ,  a  é t é  c o n d a m n é e  á  50,000 p e s e ta s  V a y

d a m e n d e .  t^ a J J a is e  c a u ^ e  e ¡ ‘r é q u i 7 ü i Z n ^ ^ ^ ^  ^üus ne leur demandons ríen. Mais J ^ ^ e v o i r d e ' d e s  partís nationaux et de la masse na- quels nous combattonŝ
*  b u n e  d e  G e n é v e  p o u r  l e u r  p r o p a g a n d e  nous voulons les recevoir comme des jg et ce qui tionale groupes autour de 1 Armee. La La médiation ne prodmrait que 1 unite

Ora t;ieraí d e  c é l é b r e r  a  B o r n e  l e  C h a - existe Faffirmation et la négatioii, de re.stauration de FUnite Espagnole ne ma enelle des Espagnols, non la spiri-
P i t r e  G é n é r a l  d e  V O r d r e  d e s  D o m i n i -  pa rce  q u e  l e u r  d e r n i e r  es - les aspirations spiriluelles et la vie digne peut la concevoir, non peut se faire en revenant au poi.it de tuelle. 11 faut se mefier de toute soudure,
c«ms. L e s  r e p r é s e n t a n t s  d e  V O r d r e  d a n s  . ^ n e  g u e r r e  m o n d ia l e  á dans une Espagne grande et immorlelle. ^ t r e  deux mondes diamétralement départ politique anteneur a la guerre mome de 1 au ogene : on ne peut avoir
le  m o n d e  e n t i e r ,  r é u n is ,  e x p r i m é r e n t  ^ T c h é c o s l o v a q u ie ,  s’csí e f f o n -  B o u s  ne pouvons rien ceder sur ces des- „,atéria]¡sme marxiste civile. Nous avons vu ou no re peuple a oi qu en celle que forge le cours du
le u rs  .seratimeraís le s  p lu s  é m u s  d e  c o n -  in s id t e n t  V o r g a n is m e  w i ls o n ie n . seins qui sont les notres. Nous ne pou- ennemis soiitiennent. quoiqu’ils éte mene par 1 instauration d un systeme temps dans son action impetum de
d o lé a n c e  erauers l e u r s  f r é r e s  q u i  s o u f - //̂  ’ ¿„i„ríeraf sora nsserai6/ée, t a x é c  d e  vons pas non plus protéger, laisser ĵ ĝ gĵ gĵ j maintenant á le dissimuler, et de démocratie morganique; mais qu on par un arge espri  ̂ '
i r e n t  era E s p a g n e  m a r t y r .  1  f Z Z i e  í  e t ,  b i e n t ó t ,  d e  .  7ro7z- impunis les crimes épouvantable, qui ont . p,éd,„unance spirituelle que sache aussi que notre futur Eta ne sera Dieu m avait accorde le bonheur d ar-

- • ' commis. Nous nianquerions, en le ,,ÁfnnHnn« P«s une simple dictature arbítrame et rr

I Û lilLC lUU-
rale de FEspagne et pour terminer la Le Comte de Romanones : 
guerre, une des deux formules politiques La gravité du probléme qui se pose á 
qui sont en lutte doit triompher catégo- FEspagne á ces heures tragiques, c’est 
riquement. II en a été ainsi dans toldes que toute médiation est empéchée non 
les guerres civiles. Leur tragédie produit par des difficultés majeures, mais par

river á 75 ans sans connaitre le senti-
L e  P é r e  G é n é r a l  d e  V O r d r e ,  S ta n is la s   ̂ -------  * uciciiuuua. * - x i i u • • • • i

^ a n ín G i l le t , f r a n q a is ,  se fa is a n tV Ín te r -  rou g e  La Vanguardia, écr i- taisant, au principe fondamental de la j. j abstraclion de tout personnelle, mais un Etat ayant une ment de la ame; maiŝ
L o r g a n e  g  „ ...............  nnnvions masse nationale, des regles jundiques, Le pardon etant 1 oeuvre de la volonte,

„ . _ . lerneiie. ruur íes xissaooxno, xx,o o.xx..hxx-v., 53^5 condition, en pensani 00- o*-’-'' — c----- , . , x •  ̂ • o
V H u m a n i t é .  p a n t i n  r i d i c u l e ,  e s t u n e  m s t i t u t w n  q u i  humains, la sanclion implacable .ectivement, la médiation est également im Etat rentrant dans les regles commu- core en train de voir l

L e  P é r e  G i l l e t  d i t  e n t r e  a u t r e s  : « J e  e s t  t o u t  a u t a n t  a u  S e r v ic e  d e  la  g u e r r e , imposée avec loutes les garanties de la inadmissible car elle devraií se réaliser »cs de notre civilisation européenne. e
s o u h a ite  le triom phé com plet pou r les j e  veux dire au Service du fascisme, que concessions réciproques, qui Fai dit jdusieurs fois et je le repete aia- ---------------------------------
f o r g e u r s  d e  la  g r a n d e  é p o p é e  c h r é -  le s  c a n o n s  d ’H i t l e r  e t  le s  m a n a m v r e s  p a - consentionS á négocier une l̂onneraient pour résultat une Espagne jourd’hui : pour discuter une formu e

paix boiteuse, nous serions indignes, bybride, terne, sans aucune illusion et transactionnelle avec 1 Espape rouge, 
nous serions traitres á la légion de nos pî .g ggpg existait. La mé- nous exigeons comme condition preaia-

La  Renaissance de VEspagne, par le morts, de nos héros et de nos martyrs. ,j¡ation est désirée par les ennemis exté- ble la presence aijx deliberatmns de nos
i aurions perdu la guerre et mérité ̂ ieurs, les dirigeants marxistes et la troi- seuls represenlants : Calvo Sotelo, José
a perdre. Si quelque élranger, par Espagne Enlomo. Pradero, Maezlu, Onésimo Re-

d e n n e , é c r i t e  a v e c  l e  s a n g  d e  t a n t  d e  c i f is t e s  d e  C h a m b e r la in .  »

Quelques livres lecommandés
be Général Franco, par Joaquín Arra-

rás ................................................ fr. .18.—
t-t,spagne de Franco, par le vice-amiral

H. J o u b e r t .........................................7.50
guerre d’Espagne et le Droit, par

Louis Le F u r ................................10.—
guerre d'Espagne et le Catholicisme,

Par le vice-amiral H. Joubert . . . 7.50
®nre collective des £i¡éques Espagnols 1.—

dfí Pays Bnsí7 « e ................... 4.50
Entre soeiale du nouvel Etat Espa-
guol, par Manuel Torres ................... 7.50

c/wu-£e du T ra va il................................ 2.50
justiee du Front Populaire en Espa- 

8ne, par Trois Députés aux Cortés . . 4.—
 ̂ Galvaire Ibérique, par le Comte Van

t -h’ .......................................et Communisme, par le Dr.

Comte de Saint-Aulaire
Croisade pour VOccident, par Paul Neu- jy

ray

Nous 
de la
un louable humanitarisme, ou pour servir10 spagne.

Nos ennemis du dehors la désirent dondo.
Z 15.— rouges a gagner la seule voie prati- parce qu’ils ne pourront jamais tolérer •

7 7 é 7 l u t Z n l n s h ¡ u e r r é , p a ¡ l e a n  ' cable pour eux dans leur situation déses- Espagne édifiée sur des dockines Commandant García Morato f As í/e Fa-
7.50 pérée, nous propose une médiation, u qui lui donneraient la forcé, Funite et biatlon espagnole) •

recevra certainement un refus courlois une indépendance absolue. C’est pour-
inais catégorique et Fassurancé que FEs- quoi ils veulent dénaturer notre triom- Toute médiation est une trahison á la 

1 50 pngne, altiére et généreuse, chargée du phe comme ils auraient cherché a déna- mémoire de ceux qui ont donné leur vie
poids de sa glorieuse histoire, se suffil turcr celui des marxistes s’ils Favaient pour la civilisation et la reconquéte de
pour niener á bien, sans intermédiaire, oblenu, el c’est pourquoi je considere, l’cmpire espagnol.
les grandes entreprises universelles qui en tant qu’Espagnol, que la médiation L ’unité des Espagnols

Une révolution
.........................................................

Juijs, Francs-Maq.ons, Anarchistes, par le
commaiidaiit de L a u n o y ..................

Les bombardements de Darcelone, par 
le commandant de Launoy . . . .  

Unction de la Frunc Magonnerie, du Ju- 
da'isme et des déterreurs de cadavres 
en Espagne soviétique, par le comman-
daiit de Launoy................................... 3.

Rilan des révolutions sanglantes, par 
Georges D arw in ................................... 2.

grandes entrep 
ont ou 
territüii 
ses desseins

ne sera obtenue

a n ó n ....................................... 2.50

En vente : Librairie de U Grand-Place, BMncelIes.

L’Espagne sous la terreur, par Louis , • , 1 i .í.i -x.»,ví.-a
D a ^ b o is ........................................2.— moments culminanls de FHistoire

ont eu pour théálre d’action son serait plus préjudiciablc et plus inau- que par une soumission complete et fer- 
,*e et pour lesquelles Dieu, dans vaise encorc pour ma Patrie que n’au- vente a la volonté de notre Chef envoyé 
seins souverains, Fa choisie aux rail été le triomphé des rouges. par la Providence, et par Féducation de

monde.

du Les dirigeant.s marxistes la désirent la jeunesse basée sur les grands idéaux . 
parce qu’entre la défaite absolue et la religión et Patrie.
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L’Espagne Nationale étudiants combattants

Q u a n d  la  g i i e r r e  é c la t a ,  O j i n a g a  p r é p a r a i t  so t h e s e  d ’ in g é .n ie u r  á  

C a n j r a n c ,  I I  s e  p r e s e n t a  i m m é d i a t e m e n t  a u x  « R e q u é t e s  » e t  d e m a n d a  

u n e  p l a c e  e n  p r e m i e r e  l i g n e  p o u r  d é f e n d r e  H u e s c a .  L ’ u n  d e s  p r e m i e r s  

« b é r e t s  r o u g e s  » q u i  p é n é t r e r e n t  a  S a in t -S é b a s t ie n ,  f u i  l e  s ie n .  I I  p a s sa  

p lu s  t a r d  a u  f r o n t  d e  G u a d a la ja r a  c o m m e  l i e u t e n a n t  d u  g é n ie .  U n  j o u r ,  

i l  f u t  c h a r g é  d e  c o m m a n d e r  u n  c o n v o i ;  la  r o u t e  a v a i t  é t é  m in e e ,  m a is  

l a  n e ig e  c a c h a i t  le s  t r a v a i i x  d e  s u p e  d e  V e n n e m i .  S o n  c a m ió n ,  t e t e  d e  

c o l o n n e ,  h e u r t a  l a  p r e m i e r e  c h a r g e  d e  d y n a m i t e .  S a u v é  m i r a c u le u s e m e n t ,  

i l  v o u l u t  p e r s o n n e l l e m c n t  e x p l o r e r  l e  c h e m i n  p .o u r  g a r a n t i r  la  v i e  d e  

ses  h o m m e s .  I I  r é u s s i t  a  é c a r t e r  d e u x  n o u v e l l e s  c h a r g e s  d 'e x p l o s i f ,  m a is  

c o m m e  i l  r e t i r a i t  la  t r o i s i e m e .  V e n g in  é c la t a ,  l e  la is s a n t  a v e u g le  e t  c r i b l é  

d e  m i t r a i l l e .

U N  É T U D I A N T  H É R O I Q U E
Ricardo Martínez Ojinaga

Le rayonnemeiit de rHispanité

U n  ¡lé ros , te l qu e  R ic a rd o  M . O j i -  
luufü, ne p o iw a it  re s te r  d é p o n n m  de. 
son d ip lo m e , du fa if  q i i ' i l  n ’a va it 
pas e ii le  fernps de f in i r  sa these á 
cause de la  q u e rre . L e  c h e f  de l ’E ta t 
K s p a q n o l l i l i  a d éce rn é  son  grade, 
en te te  de sa p ro m o t io n ,  et c ’est á 
S a in t-S éb a s tien , en p résen ce  du m i­
n is tre  de V E d iiea tion  N a tio n a le , le 
22 m a i 1938, qu e  la  c é ré m o n ie  de 
la  re m is e  du  d ip lo m e  a eu lien .

.1 ce tte  oeca s ion , le  D ir e c te u r  du  
S e rv ic e  n a tio n a l de V E n se ign em en t 
te .chn ique, M . A n g u s te  K ra h e , a p ro -  
n o n cé  une a llo c u t io n  ém ou va n te , 
d o n t v o ic i  qu e lqu es  passages :

« Le. M ü ü s té re  de l ’In s tru c t io n  p u ­
b liq u e  a ya n t m is  sa c o n fia n c e  dans 
le  t r io m p h e  de nos  a rm ées, a tres  
sé rieu sem en t p r is  á cce iir  les p ro b lé -  
rnes s co la ires  et c u ltu ré is  q u i se p o - 
sent a c tu e lle m e n t en E spagne. L e  
M in is tre  s’est p ré o c c u p é  d ’iin e  fa ­
cón  to u te  p a r t ic u lié re  de sa m iss ion  
p ra t iq u e  á l ’éga rd  des étud ia n ts . N u l 
ne d o it  n i ne p eu t, au m o m e n t su- 
p ré in e  oú  se jo u e  la  destinée  du  
¡>ays, o u b l ie r  ce u x  q u i ne re cu lé re n t  
d eva n t a iicn n  s a c r if ic e  et q u i sau- 
vé ren t, au p r ix  de le u r  v ie , la c u l­
tu re  a cc id én ta le .

» L e  co rp s  p ro fe s s o ra l des ¿co les  
spécia les  d ’in g é n ie u rs  e t a rch itectes  
s’est r é u n i a fin  d ’e n v isa g e r toas les 
p ro b lé m e s  en q u es tion  e t de re m é - 
d ie r  á to iite s  les d é fic ie n ce s  q u ’en - 
t ra in e  la  g u e rre , n o ta m m e n t la  p é - 
nurie. de la b o ra to ire s  et de m a té - 
r ie l,  la  d e s tru c tio n  des éd ifices , b i- 
b lio th é q u es , a rch ives , etc., e tc. A u  
cou rs  de le u r  assem blée, les p ro fe s - 
seurs o n t c o m m e n té  ¡ 'a d m ira b le  es- 
p r it ,  poussé. ju s q u ’á V h é ro ism e, d on t 
le iirs  é.léves o n t fa i t  p reu ve , des les 
p re m ie rs  m om e n ts  du d ra m e . B eau - 
c o i ip  d ’e.ntre eu.v son t tom bés  au 
ch a m p  d ’h o n n e u r ;  d 'a u tres  o n t été 
assassinés en zon e  ro u g e  p ré fé ra n t  
ve rse r la  d e rn ié re  g o u tte  de le u r  
sang p l i i tó t  qu e  de  re n o n c e r  á leu rs  
c o n v ic t io n s  les p lu s  so lid e rn en t en - 
ra c in ées . D ’au tres, in f in im e n t  n o m -  
b re iix , o n t é té  blessés. R ic a rd o  M a r- 
t in e z  O jin a g a , é tu d ia n t de V E co le  de

M on tes , esl au n o m b re  de ces d e r- 
n iers .

»  B r i l la n t  ¿ léve , i l  a va it te rm in é  
ses ¿tildes  á l ’áge de 22 ans et se 
ir o u v a it  á (h in fra n c , e n tra in  de p ré -  
p a re r  sa these, lo rs q u 'e n  ju i l le t  1936 
V Espagne Ira d it io n a lis te  d u t sou le - 
v e r  e t b ra n d ir  les a rm es  p o u r  se 
sa iw er et défendre. la P a tr ie .

»  E .vem pté  du s e rv ice  m il ita ir e  
p o u r  in a p titu d e  p h y s iqu e , M . O j i ­
naga s’e n ró la  im m é d ia te m e n t chez  
les R eq iie tés  et y  d em a nd a  de m a r-  
c h e r  en p re m ie re  lig n e  á la  défense  
de H uesca. I I  fu t  un des p re m ie rs  
a p é n é tre r  á S a in t-S éb a s tien . A y a n t 
s u iv i des cou rs  d ’in g é n ie u r , M . O j i ­
naga f it ,  c o m m e  lieu ten a n t, la  ca m - 
p agne  du N o rd . P lu s  ta rd  i l  p o iir -  
s ii iv it  ses études p o u r  m o n te r  en 
gra d e  et, p ro m u  lieu ten a n t, p a r t it  
p o u r  le  f r o n t  de G u a d a la ja ra . O n  
l i l i  c o n fia , un jo u r ,  la  c o n d u c tio n  
d ’un c o n v o i á d es tin a tion  de S a e li- 
ces et A lh a m a . U n e  fo is  de p lus , i l  
n 'h é s ila  pas á s’o c tro y e r  le  poste  le 
p lu s  d a n g e re iix  et m o n ta  dans le 
c a m ió n  de tete. C h e f et e x p lo ra te u r  
d ’iin e  m a rch e  des p lu s  p é rille iis es , 
i l  se m o n tra  h e iir e i ix  e t f ie r  de p o ii -  
v o ir  d é fen d re  ses so ldá is . L a  rou te  
é ia it  m in é e  p a r  V en n em i : le  p re ­
m ie r  v é h icu le  q u i s’y  a ven tu ra , c e lu i 
de M a rtín e z  O jin a ga , h eu rta  la  m in e . 
L ’e x p lo s io n  se p ro d u is it , réd u isa n t 
le  c a m ió n  en p o u s s ié re ; M a rtín e z  
O jin a g a  é ch a p p a  m ira cu le u s e m e n t á 
la  m o r t .  Q u i a u ra it  e n co re  osé á 
Vissue de ce t a cc id en t, s’a v e n tu re r  
s u r  ce ch e m in  re .d ou tab le?  Le. l ie u ­
ten a n t O jin a g a  se f i t  un  d e v o ir  d ’a l- 
le r  ju s q u ’au b o u t et de m e n e r  á b ien  
la m iss ion  et les vies d o n t i l  a va it 
si a llé g re m e n t assum é la  ch a rge . In -  
trép id e , i l  p o u rs u iv it  son ch e m in , 
¿ca rta  d e u x  n o u ve lle s  cha rges  d ’ex - 
p lo s if  e t a lla it r e t ir e r  une tro is ie m e , 
lo rsqu e  V eng in  fa ta l éc la ta  le  la is- 
san l a veu g le  e t a ffre u s e m e n t m u tilé ,

»  E x e m p le  v iv a n t de la  rés ign a - 
t io n  ch ré tie n n e  e l du s o u r ire  dans 
V advers ité , M . O jin a g a , tra n sp o rté  
au p os te  de. seco iirs , é ta it ra y on n a n t  
de jo ie  d ’a v o ir  p u  sa iw e r la  v ie  de

Les étudiants bclgcs ont, au cours <lc la grande guerre 1914> 
1918, donné d^adiiiirables cxeinpíes de courage et de dévouement 
á la Patrie. Presque tous ceux qui étaient en état de porter les 
armes se sont engagés dans Parmée et grand nombre d’entre eux 
ont fait le sacrifice de leur vie, soit sur le clianip de bataille, soit 
en tentant de passer la frontiére pour répondre á l’appel de leur Roi, 

II n’est pas douteux que si pareil danger venait encorc menacer 
la Belgique, aucun de nos étudiants de la génération actuelle n’hési- 
terait á suivre l’exemple de leurs ainés, C’est pourquoi il est inté- 
ressant pour eux de connaitre commcnt leurs camarades espagnols 
ont héroíquemenl accompli leur devoir dans des circonstances bien 
plus péniblcs encorc qu’une guerre étraiigére et de voir attirer 
Pattention sur des exemples aussi sublimes que celui du lieutenant 
Martínez Ojinaga et celui de sa charmante fiancée, qui consacrera 
désormais sa vie á soigner un glorieux aveugle.

Ch. TERLINDEN,
P r o f e s s e u r  fi V U n i v e r s i t é  d e  L o u v a i n .

en Extréme-Oiíent.
La Phalange aux Philíppínes.

La Phalange la plus lointaine.

A  huil mille milles de distance, sur un 
archipel de plus de deux mille tles perdues 
dans l’ immensité bleue du Pacifique, le 
national-sylidicalisme a, sous le signe de son 
drapeau rouge et noir, implanté l'audacieux 
esprit de la Phalange.

Le groupement des Philippines est, parmi 
tous ceux que compte la Phalange á 1 exté- 
rieur, celui qui bal le record au point de 
vue éloignement matériel de la Patrie. Spiri- 
tuellement, il ne fait qu'un avec l'Espagne. 
11 dresse ses tentes sur des Ierres qui furent 
jadis les notres et au sein desquelles subsis- 
tent encore notre langue, nolre religión et 
une tres grande partie de notre culture.

Les habitants des Philippines, par centre, 
peuvent et á juste titre s’ enorgueillir de pos- 
séder dans leur pays la plus ancienne Uni- 
versité, l'Université Royale et Pontificale de 
St-Thomas, fondée á Manille par l’ordre des 
Dominicains et au sein de laquelle, k cóté 
des prétres espagnols, se sont formés les plus 
brillants éléments de l’intellectualité philip- 
pinienne.

Une délégation estudiantine 
ira en Espagne.

pour porter á Ricardo M. Ojinaga un grand álbum avec les signa- 
tures des étudiants belges, en hommage d^admiration et de recon- 
naissance.

Un comité de propagando s’est formé sous la présidence d’hon­
neur du Vicomte Charles Terlinden, professeur á l’Université de 
Louvain.

Fondation et développement de la Phalange.

Mithologie et Empire.

La découverte et la civilisation entreprises 
par les Espagnols aux Philippines, prolonge- 
ment de la mission impériale et témoignage 
d'un sens historique profond, tient du mi- 
racle et a toutes les apparences d’une entre- 
prise légendaire et mythologique. Les ori­
gines remontent á cette déconcertante et 
combien aventúrense expédition des cinq 
navires envoyés de Séville par Magellan, 
Le plus grand de ces navires ne comptait 
guére plus de 150 tonnes et le plus petit 
á peine 90 I C'est dans cea véritables co- 
quilles de noix que lea navigateurs traver- 
sérent l’Atlantique, longérent le continent 
de l'Am érique du Sud jusqu’alors inexploré, 
découvrirent le Detroit qui porte le nom du 
grand navigateur portugais et s'aventure- 
rent avec une intrépidité inou'ie á traver.ser 
l’incommensurable et lointaine étendue du 
Pacifique encore ignoré.

L'Espagne et le Portugal garderont seuls 
et á jamais la clef de l'énigme : comment 
d'aussi petites embarcations réussirent-elles 
á naviguer avec d'aussi grands hommes ?

Aux Philippines, la Phalange a été fondée 
en septembre 1936 et est une des premieres 
qui aient été établies á l'étranger. Comment 
expliquer que Ton soit parvenú, avec íine 
telle rapidité et á pareille distance, á impor­
tar le germe de notre Mouvement ? Qu'il 
s'agisse ou non d'une co'incidence, le fait est 
que le fondateur de la Phalange aux Philip­
pines fut un aviateur universellement connu, 
le commandant Jacques Jiménez, le héro du 
raid á bord du «  Jésus du Grand Pouvoir ». 
Ses affaires l'incitérent á gagner l'archipel, 
et lá, d’accord avec quelques amis, il instaura 
la Phalange de Manila. Le zéle et l'ardeur 
patriotique qui animaient ce petit groupe 
naissant étaient intenses, d'autant plus méri- 
toires que la plupart d’ entre-eux n’avaient 
qu'une vague notion de ce qu'est en réalité le 
National-syndicalisme. lis furent dirait-on 
guidés par leur intuition plus que par leurs 
connaissances en la matiére, car les informa- 
tions concernant le glorieux Mouvement leur 
parvenaient faussées, déformées par la pro­
pagando rouge et les agences télégraphiques 
étrangéres toujours quelque peu tendan- 
cieuses.

L E  N O U V E A U  P L A N  
D ’E N S E I G N E M E N T  M O Y E N

Plusieurs mois s'écoulérent au cours des- 
quels l'activité de cette organisation demeura 
sommaire, mais petit á petit, au contact des 
nouvelles directes, les gens prirent conscience 
de la grandeur et de la signification du Mou- 
vement.

La Colonisation,
destinée hUtorique de l ’Espagne.

Importance de cette Phalange.

La colonisation des Philippines ne s'est pas 
faite en ligne directe depuis la Péninsule, le 
Canal de Suez n'existant pas á cette époque 
et la route par le Cap de Bonne Espérance, 
réservée aux Portugais, étant large et péril- 
réservée aux Portugais, étant longue et péril- 
pines par la Nouvelle Espagne ou Mexique, 
et c'est du porl d'Acapulco que les navires 
assuraient le commerce entre le Mexique et 
l'Archipel de Magellan.

L'Espagne, au cours de ses trois cents ans 
de domination, réalisa une fois de plus sa 
haute destinée historique dotant la nouvelle 
terre de sa religión, de sa culture, de son 
sang, de ses traditions, et de ses vices mémes. 
L'empreinte espagnole fut aussi profonde que 
généreuse et étendue. La valeur de cette 
colonisation se mesure á la stabilité des fon- 
dements : un tel labeur est immuable sinon 
éternel.

Colonies d’Elspagne 
et Colonies démocratiques.

Au sein des Colonies avoisinant la France 
démocratique et la libérale Angleterre, l'étre 
humaín est encore consideré comme une béte 
de somme. Chinois et Malais trottent sur 
l'asphalte des grandes avenues bordées de 
palmiers en trainant derriére eux, á raison 
de dix céntimas la course, Ies fameux 
«  rikshaws >, petites voitures á deux roues 
dans lesquelles se pavanent certaines «  miss »  
affublées de leur chien ou quelque commer- 
^ant franjáis, cossu et obese, adepte du front 
populaire et socialista. Ce dernier se gardera 
bien de traiter le chinois ou le malais en 
camarade..., il les traite comme des chiens, 
les dédaignant profondément par le reul fait 
qu’ ils ne partagent pas la meme nationalité.

L'on peut affirmer que 90 'A des espa­
gnols se trouvant aux Philippines sont pha- 
langistes. Les espagnols péninsulaires en age 
de faire leur Service militaire et les natifs 
mémes de ces lies se sont rangés sous nos 
glorieux drapeaux : fermiers, ouvriers, com- 
mer^ants, jeunes gens fortunes, tous ont in- 
différemment apporté leur collaboration et 
fait leur devoir pour la Patrie.

Officiellement, la Colonie espagnole n'est 
guére nómbrense; a peine quatre mille espa­
gnols ont-iis conservé leur nationalité, mais 
il y  en a un grand nombre qui, á raison de 
leur situation, des exigeances de leurs affaires, 
de leur gagne-pain, de leur naissance, ou de 
leur résidence prolongée, ou encore á raison 
de leur unión conjúgale, se sont trouvés dans 
l'obligation d’adopter la nationalité philip- 
pine. Nonobstant, nombreux sont actuelle­
ment les fils de ces espagnols naturalisés, qui 
sont partís de leur plein gré pour combattre 
au front aux cótés des autres espagnols. Leur 
adhésion totalement spontanée est d’autant 
plus méritoire que la plupart d'entre-eux 
n'avaient jamais été en Espagne et n'avaient 
par conséquent d'elle qu'une notion tres rudi- 
mentaire. Pour eux, l’Espagne représentait 
«  la terre natale de leurs parents, pays loin- 
tain et radieux pour lequel il devait étre beau 
et enviable de pouvoir donner leur vie >.

On a rendu publique, enfin, la 
nouvelle lo i si attendue sur la re­
form e de renseignenient moyen. 
Grande était l ’attente dans les n ii- 
lieux enseignants et dans le monde 
inte llectuel en général, pour connai­
tre en détail cette oeuvre de régéné- 
ra lion  de la culture espagnole, que 
le nouvel E tat et le M inistre de 
l ’Education Nationale, M. Piedro 
Sainz Rodríguez, son représentant, 
avaient entreprise. Grands aussi 
étaient les espoirs qu’avaient mis 
dans la conipétence extraordinaire 
et dans le solide critére du M inistre 
tous ceux qui souhaitaient une sta- 
b ilisa tion  bien orieiitée et défin itive 
des bases sur lesquelles i l  fa lla it 
cimenter, pour l ’avenir, la form a- 
tion des générations de la nouvelle 
Espagne. Malgré l ’échec, la dés- 
orientation, la banalité des m ú lti­
ples réforines qu i avaient été faites, 
ces derniéres années, dans les plans 
d’étude de la jeunesse estudiantine 
espagnole, les illusions p riren t un 
nouvel élan aussitót que l ’on sut 
que l ’ü ffa ire  était confiée á une au- 
to rité  aussi formée et préparée á 
entrepreiidre la tache d’orienter la 
cu lture espagnole par les vieilles 
voies de la trad ition .

La nouvelle lo i est le f ru it  de la 
grande préoccupation que le nou­
vel Etat ressent en ce qui concerne

la révision des questions capitales 
de l ’ordre spirituel. Cette politique, 
en matiére d’éducation, doit avoir 
une expression législative de carac- 
tére organique, qui comprend tous 
les degrés et toutes les spécialités 
de renseignement; elle débute 
maintenant avec la réforme de la 
partie la plus im portante de ren ­
seignement moyen, c’est-á-dire du 
baccalauréat universitaire.

Toute la réforme établie par la 
nouvelle lo i est fondée sur une con- 
viction inébranlable et féconde : 
celle qu’une m odification profonde 
de ce degré de renseignement est 
T inslrum ent le plus efficace pour 
in flu e r rapidement dans la trans- 
fo rn ia tion  d’une société et dans la 
form ation intellectuelle et inórale 
des classes dirigeantes futures.

On comprend tout d’abord, par 
conséquent, que le baccalauréat un i­
versitaire, esquissé dans cette loi, 
tend á un but déterminé, d ’une 
transcendance sublime, et i l  devient 
dés lors, extrémement agréable et 
ins truc tif de considérer quelques- 
uns des profonds concepts exposés 
dans le préambule de la loi.

Aprés avoir énuniéré les remedes 
adoptes contre les princ ipaux dé- 
fauts dont le liaccalauréat pátissait 
jusqu’á présent, c’est-á-dire la sé- 
paration entre la fonction ensei­

ses h om m es  e t re con n a issa n t, m a lg ré  
ses in d ic ib le s  s ou ffra n cés , á la  P r o -  
v id en ce  q u i V a va it ég a le m e n t ép a r- 
gné. ^

» T ou s  c e u x  á q u i i l  a é té  d on n é  
de. c o n n a itre  ce tte  n o b le  f ig u re  et 
d ’a p p ro c h e r  ce h é ros  d u ra n t les c in q  
m o is  q u ’i l  passa á V h óp ita l, sa ven i 
á q u e l p o in t  i l  s’e s tim a it h e u re u x  et 
p r iv ü é g ié  de s’é tre  con sa cré  co rp s  
et am e á son pays... c o m b ie n  i l  é ta it 
sens ib le  a u x  m é d a ille s  qu e  lu i dé- 
c e rn é re n t ses so lda ts  e t p ro fesseu rs  
et f ie r  de sa ca n d id a tu re  á la  M é - 
d a ille  m il i ta ir e !

» P a r e i l  e x e m p le  de b ra v o u re  d e - 
v a ii é tre  c ité  en h a u t lie u  e t m é r ite r  
iou s  les h o n n eu rs  du  M in is té re  de 
V E d u ca tio n  n a tion a le . L e  co rp s  p r o ­
fe ss o ra l de V E co le  de M on tes  p r o ­
posa  au M in is tre  p a r  m o n  in te rm é -  
d ia ire , la  n o m in a t io n  d e  M a rtín e z  
O jin a g a . A u  n o m  du  G én éra liss im e , 
le  M in is té re  de V E d u ca tio n  N a t io ­
n a le  a d éc id é  la  n o m in a t io n  de n o ­
tre  g ra n d  blessé q u i la  p o s tu la it  á 
p lu s  d ’un  t i t r e  e t n o ta m m e n t p a r  
ses b r illa n te s  études e t ses actes  
d ’h é ro ism e .

» P e rs o n n e lle m e n t et au n o m  du  
C o rp s  p ro fe s s o ra l de V In s titu t de 
M on tes , / e x p r im e  V h om m a ge  de m a  
p lu s  v iv e  re con n a issa n ce  á n o tre  
C h e f d ’E ta t a in s i q u ’á n o tre  M in is ­
tre  p o u r  a v o ir  b ien  v o u lu  d é ce rn e r  
son  g ra d e  au lie u te n a n t O jin a ga , 
t it r e  q u i c o m b le  .son b é n é fic ia ire  et 
toas  les in g én ieu rs  en sa p e rson n e .

»  L ’E c o le  de M on tes  á M a d r id  a 
été  d é tru ite , m a is  dés qu e  Von p r o -  
céd e ra  á sa n o u v e lle  é re c tion , su r 
la  p la q u e  c o m m é m o ra t iv e  o ii  s e ron t 
á ja m a is  les n om s  des h é ros  tom bés  
au ch a m p  d ’h o n n e u r, f ig u re ra  éga ­
le m e n t c e lu i de n o tre  g ra n d  blessé 
q u i, p a r  sa m a g n a n im ité , m é r ite  
d ’é lre  c ité  en e x e m p le  a u x  g én é ra ­
tion s  p résen les  et fu tu res .

» A u cu n  t it r e  de g lo ir e  ne sera it 
su scep tib le  d ’e n o r g i ie i l l i r  davan tage  
les in g é n ie u rs  c iv ils  espagnols  que  
V esp rit n o b le  e n tre  tous q u i les a 
an im és  dans la  l i i t te  a ch a rn ée  q u ’ils  
o n t p ou rsu iv ie . p o u r  s a u ve r la P a tr ie . 
F id é le s  á la  t ra d it io n  e t á la  d is c i­
p lin e  de leu rs  ¿co les  respectives , 
in é b ra n la b les  dans leu rs  p r in c ip e s  
á tra ve rs  les f lu c tu a tio n s  de la  p o l i ­

t iq u e , ils  o n t fa i t  p re iiv e  d ’un re- 
n o n c e m rn t q u i lo n ch e  á Vhéroistne 
et d on n é  p a r  lá  le u r  p le in e  mesure. 
N u l d ’e n tre  n ou s  n ’a hés ité  á con­
s e n tir  tous  les sa c r if ices  et, s’i l  q 
fa l lu  re n o n c e r  á nos a sp ira tion s  ¡es 
p lu s  in tim es , c ’est avec f ie r té  que 
nou s  avons em brassé ce tte  grande 
fa rn ille  m il i ta ir e  q u i nous a dotes 
de son u n ifo rm e , de ses insignes, et 
s iir tü u f de sa g ra n d e u r  caractéris - 
tiq u e .

» E t m a in te n a n t, de m em e  q u iin  
jo u r ,  les in g é n ie u rs  espagnols  par- 
v ie n d ro n t a se r e u n ir  et lé v e ro n t le 
bras en h o m m a g e  á leu rs  fréres 
tom bés , m a rq u a n t le tra it  vertica l 
de la  C r o ix  du  C h ris t, de m ém e , au- 
jo u rd 'h u i,  en  a c c u e illa n t p a rm i nous 
le  l ie u te n a n t O jin a g a , j ’o u v re  mes 
bras, e l m a rq u a n t le t ra it  h o r izo n ­
ta l de cette. C ro ix - lá ,  q u i nou s  méne 
á la  v ic to ire , je  les se rre  su r le  héros 
et su r le  ca m arad e... »

L e  M in is tre  de V E d u ca tion  N a tio ­
na le , D o n  P e d ro  S a in z  R odriguez, 
p re n a n t ¿i son  to a r  la  p a ro le , rap- 
p o r ta  en te rm es  é loqu en ts  e t cha- 
le.ureux, le  m essage du GénéralLssi- 
m e  d o n t les p lu s  chers  espoirs  se 
fo n d e n t su r ces com b a tta n ts  du 
f r o n t ,  en la  p e rs on n e  de ces g lo r ieu x  
blessés et in v a lid e s  de g u e rre  qui 
in ca rn e n t, p lu s  que tous au tres, Vin- 
té g r ité  e t la  v a le u r  m o ra le  de. VEs­
pagne.

« Je tiens á d o n n e r  á ce tte  no in i- 
n a tio n  — d it - i l  —  un ca ra c té re  des 
p lu s  so len n e ls , ca r  e lle  con sa cre  non 
seu lem en t les m é r ite s  e x cep tion n eh  
du lie u te n a n t O jin a g a  m ais  encore 
V esp rit g é n é re u x  de ce tte  adm irab le  
jeunesse, q u i, á V h e iire  actuelle. 
tu tte  e t d é p lo ie  son activ ité . toute 
entiére. au s e rv ice  de la  P a tr ie . Ce 
h éros  y  a la issé la  la m ie re  de ses 
y e u x  et ses fo rce s  physiques, mais 
i l  t ro u v e ra  d o rén a va n t, to u t au long 
de sa v ie , V in d ic ib le  reconnaissance  
et V a ffe c tio n  p ro fo n d e , fra te rn e lle , 
de iou s  ses co rn p a gn on s  et de ¡a 
g ra n d e  fa rn il le  espagnole.

» L e  lie u te n a n t M a rtín e z  O jinaga  
est á m es y eu x , e t je  le  con sa cre  tel, 
le  sy m b o le  v iv a n t du s a c r if ice . Sa 
v ig u eu r, sa jeunesse, sa jo ie  de iñ- 
vre , i l  les a o ffe r te s  en holocauste  
á la  P a t r ie !  »

guante et la fonction examinatrice, 
l ’instauration de rexamen d’Etat, 
ram clio ra tion  du liv re  de cours, 
l ’inspection o ffic ie lle  de renseigne­
ment et la stim ulation de l ’in itia - 
tive privée, le M inistre proclame la 
nécessité de remplacer la technique 
de niémorisation par une action 
continuelle et Progressive sur la 
mentalité de l ’éléve, et l ’efficience 
de la culture classique et hunianiste 
comme base incomparable et fécon­
de pour le développement des jeu­
nes intelligences, pourvu que cette 
culture classique soit accompagnée 
d’un contenu éminemment catlio li- 
que et du complénient naturel des 
hunianités espagnoles.

Un paragraphe du préambule de 
la lo i vaut la peine d’étre reproduit 
littéralem ent, répandu et médité. II 
sígnale d’une fayon concréte, les 
fru its  que cette lo i promet, et, en 
méme tcnips, brosse, d’un magistral 
coup de pinceau, le triste tablean 
de la situation qui avait amené 
l ’Espagne á une longue époque 
d’abandon total et de perversión

dans la po litique de Féducation na- 
tionale.

« En form ant les jeunes in te lli­
gences en concordance avec ces nor­
mes — d it le préambule — on ob* 
liendra á une date qui n’est pas 
lointaine, une transform ation totale 
dans la m entalité  de la nouvelle 
Espagne et on réussira á ban ir de 
nos m ilieux iiitellectuels des synip- 
tomes manifestes de décadence, tels 
que le manque d’instruction élémen- 
taire et de form ation doctrínale et 
morale, le mimétisme de l ’étranger, 
la russopliilie  et l’effem ination, la 
déshumanisatioii de la litté ra ture  et 
de l ’a rl, le fétichisme de la méta- 
phore et le verbalisme creux — 
caractéristiques et signes de la dos- 
orientation el du manque de vi­
gueur intellectuelle de plusieurs 
secleurs sociaux dans ces derniers 
tenips — le tout en contradictíon 
doulourou.se avec le v ir i l  héroisnie 
de la jeunesse en action, qui verse 
si gcnércuscmeiit son sang sur Ies 
fron ls pour le rachat d éh n itif de 
rauthentique culture espagnole. »

Labeur National-syndicaliste.

La Phalange a instauré aux Philippines 
une organisation qui y était des plus néces- 
saires : désormais Ies fils de nos compatriotes 
qui, par la forcé des choses, étaient élevés 
dans une ambiance élrangére, pourront en 
s'affiliant á la Phalange, s’ imprégner de 
l’esprit et des directives national-syndi- 
calistes.

■.V."

Lisez “  O C C I D E N T  ” , bi-mensuel franco-espagnol

«  La Hermandad externa »  ou Entr'aide 
vient de parachever son organisation en 
inaugurant á Manila le foyer de «  José 
Antonio », centre de son activité : non seule­
ment l'on y recueille les espagnols indigents 
mais encore a-t-on installé un centre de ravi- 
taillement oíi l'on distribue gratuitement des 
repas aux familles des compatriotes nécessi- 
teux. Une Bourse de Travail fonctionne égale­
ment pour pourvoir au placement de ceux 
qui cherchent un gagne-pain.

La Délégation de Culture Nationale, apres 
un minutieux travail préparatoire, a posé sea 
jalona en vue de la fondation d’un Instituí 
espagnol appelé á réaliaer une mission cul- 
turelle et patriotique qui s'avere chaqué jour 
plus nécessairement aux Philippines.

Dana le domaine commercial, la Déléga­
tion de Commerce, se basant sur Ies direc­
tives de l’Economie National-syndicaliste, a 
établi un service et regle les accords entre 
commerqants afin d’assurer le meilleur déve­
loppement possible du commerce en atten- 
dant le rétablissement de la paix et I'expor- 
tation nórmale des produits consommés sur 
ce marché.

La Délégation de Presse et Propagande 
publie un hebdomadaire, «  Le joug », qui est 
une des meilleures revues éditées par la Pha­
lange á l'étranger. Elle a pris en outre diffé- 
rentes initiatives de propagande qui ont rem- 
porté le plus grand succes parmi la colonie 
espagnole.

L'adhésion de la Phalange philippinienne 
au Mouvement est des plus efficaces et 
enthousiastes.

Derniérement, elle a procédé, en faveur 
des compatriotes du front, á un envoi ne 
s’ élevant pas á moíns de quinze millions de 
cigarettes.

ri

Union étroite avec l’Espagne.

L  esprit de ces camarades matériellement 
si éloignés de leur Patrie vibre á l'unisson 
avec celui des citoyens de la Péninsule. Le 
soir, lorsque les postes radiophoniques rela- 
tent au monde les nouvelles concernant la 
guerre et, qu’a une heure avancée de la 
nuil, les espagnols s'apprétent á prendre 
leur repos, lá-bas, dans ces lointaines lies de 
TExtréme-Orient, des centaines de compa- 
Iriotes se mettent á l’écoute tout aussi 
anxieux, Lorsqu'il est dix, onze heures du 
soir, aux Philippines il est cinq ou six heures 
du matin,

A  1 heure exquise de cette incomparable 
aurore oriéntale, baignée de fraicheur, nos 
fréres des Philippines songent á leur Espagne 
dont le sol est cnsanglanté et meurtri, mais. 
Ies yeux illuminés de radieuse espérance, ils 
entrevoient la douce et rayonnante clarté de 
I'aurore nouvelle de la Mere Patrie.

pRESIl

vicc

sui

JUAN DEL SOL.
Une école de plein air de TAuxiJio Social installée immé(Natemeni apres la> 

conquete dn !'<lord par le Généralissime.
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